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IL O RD, 


Le dejir que j ai d! ajjurer 
aux Illuflres de la Grèce Thon- 

% < V y N N ' ' . 

neur de votre proteaion , ejt 

le plus grand témoignage de 

ij\e, que je puijje donner à 
<- • aiij ,l 


rj E P IT RE. 

I Antiquité: fi fafpire à et 
bonheur fur le feul mérite de 
ces Héros , l envie de leur 
rendre firvice exeufera ma 
témérité. La faveur dé un hom- 

1 /T - / 

me , tel que vous , ejt une re- 
compenfe djïè à la mémoire 
de leurs grandes actions , qui 
ne brillent jamais davantage , 
que lorfqu elles font autôri- 
jfees par des Perfonnages de la 
meme trempe queux. Jadis 
ils étoient animés dé une haine 
vigoureufe contre tout pertur- 
bateur du genre humain : quel 
autre fera maintenant leur ap- 
pui , que celui qui s efl em- 
ployé fi glorieufement à con- 
firmer à la Patrie fis droits 
& fa liberté ? Vous feul 


E PITRE. vij 

Afr LORD , ne convenez 
point de la part que vous eû- 
tes dans cette heureufe éntre- 
prife , aujji foigneux d’écar- 
ter les applaudufemens qu’ar- 
dent à les mériter * . 

. Embrafjer avec yple les af- 
faires les plus épineufes , les . 
fuivre avec ajjiduité , les con- 
duire a leur fin fans fortir de 
fa tranquillité : faire le bien 
& borner fes vues a la douceur 
d avoir bien fait , s immoler 
généreufement à fa Patrie , 
& lui dérober avec adrejfe les 
fervices qüon lui rend , telles 
font les qualités d’un illuflre 
Citoyen , Ml LORD, & 
les vôtres . 

Qu’il efi difficile de fe 

aiiij 
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refufer au plaijir de louer , 
quand on loué fans flatterie , 
& fans bajfeffe , & qu’un mé- 
rite généralement avoué met 
un éloge autant à 1 abri des 
foupcons que le mien : car 
dans tout ce peuple qui vous 
• doit la félicité dont il jouit , 
ejl-il quelqu'un d'une ingra- 
titude afe £ déterminée pour 
me contredire ? \ 

y 

Mais ilefltems i MiLORD > 
de reconnaître mon infufjîf an- : 
ce , & de céder à votre, modef 
tie. T abandonne à ceux qui 
auront le bonheur d'écrire 
F Hifloire de notre fécle , Iç 
foin de vous peindre digne- 
ment a lapoférité : ce fardeau 
ef au-dejfus de mes forces . 


e pitre: îx 

En vous offrant cet Ou* 
vrage , javois encore un mo- 
tif dont il me rejle à vous 
parler . La Grece ejl la Mere 
. de la Littérature & des Arts : 
tandis que je craionnerai fob- 
blement leur enfance ; pour 
donner en meme tems au Lec- 
teur une vive idée de leur ma- 
turité , - votre nom Juffit à la. 
tête de mon Ouvrage : nous 
avons tant de preuves de votre 
Supériorité dans ce genre , 
que le feul doute qui nous 
puiffe refera, ef de fç avoir 
Ji vos bienfaits ont plus con- 
tribué a ï avancement des 
fciences , que votre exemple : 
litenduê de çonnoiffances , la 
force de rai/onnement , la dé - 


I 
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licatejfe de goût , & la varié- 
té des talent agréables dont 
vous ave% orné votre efprit , 
en le dèlajfant de fes occupa- 
tions importantes , finirent 
votre caractère , & celui d un 
homme qui fait l honneur du 
Pays dont il efl le foutien. 

avec un 




MILORD, 


t N 


Votre très-humble & très* 
obéïiTant ferviteur y 
Timple Stanyak» 


/ 
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PREFACE- 

% 

Es affaires de Grece font 
fi généralement fufpec- 
tes,que je n'ofe en ren- 
dre quelque compte, fans 
prévenir mon Le&eur fur le ref- 
pe£fc qu’un Hiftorien doit à la 
• vérité. 

Platon en fait le propre de 
l’Hiftoire ; Cicéron , fa régie 
principale & fon cara&ere dif- 
tin&it, ôc c’eft-là ce qui me fit 
prefque tomber la plume de la 
main, lorfque j’entrepris l’Hiftoi- 
re de Grece , & que j’en trouvai 
les anciens Auteurs n confus ôc 
fi partagés , que la plupart d’en- 
tre eux ne s’accordoient pas me- 
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Sij PREFACE. 

me fur les premières dates. 

. Les uns aflurent qu’il n’y â 
point d’Hiftoire de Grèce avant 
Phoronée fils d’Inachus j d’antres 
fixent l’aire Athéniene an Dé- 
luge d’Ogygès qui arriva à peu 
près dans le même tems : Plutar.- 
que remonte jufqu’à Théfée , 
mais ce n’eft pas fans en demander 
grâce : Denis d’Haliearnalïè tient 
pour incertain tout ce qui pré- 
cédé la guerre de Troye : Epho- 
re de Cumes , .Théopompe , & 
Califténe datent du retour des 
Héraclides quatre - vingts !ans 
après cette guerres Varron 'fait 
commencer les tems hiftoriques 
avec. les Olympiades:, êc Pline 
.dit qu’on ne peut rien affurer 
•avant le régné de. Gy r ûs > &. Cy- 
irus; regnoit au commencement 
de la cinquante-cinquième : d’au- 
tres enfin ne placent les plus an- 
ciennes Hiftoires que peu de tems 
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avant la defcente des Perfes. 

« « 

; On n’imagine pas que tant d’â- 
ges fè foient écoulés fans qu’on 
en put reconnoître de traces chez 
les Grecs $ le point eft de fçavoir 
quand ces veftigës des tems fu- 
rent allez clairs pour être diftin- 
gués (ans peine & fuivis fans er- 
reur : en remontant à l’origine 
de l’Hiftoire en général , on trou- 
ve qu’un défir naturel de gloire 
avoir occupé les hommes à cher- 
cher des moyens de tranfmec- 
tre leurs noms à leurs defcen- 
dans , long-tems avant l’inven- 
tion des caractères alphabétiques : 
une partie de l’héritage des fils 
étoit les images de leurs peres : les 
murs des plus remarquables édifi- 
ces étoient couverts a hiéroglifes 
peints ou gravés : les chanfons 
tout informes èc groffiéres qu’elles 
étoient , confacrdient la njémoire 
des grands Capitaines , 1èr* 
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voient à la poftérité d’un éguil- 
lon toujours nouveau : mais les 
caraéteres ne furent pas plûtôt 
en ufage qu’on éleva aes colon- 
nes chargées d’Inlcriptions , ôc 
Eufebe raconte qu’Hermès Trif- 
mégifte grava fa doctrine fur des 
pilliers , de peur qu’elle ne le per- 
dit dans les innondations du Nil. 

Il faut convenir que les carac- 
tères alphabétiques ne parvinrent 
en Grece que fort tard , & que 
l’application qu’on en fit à l’Hif- 
toire ne fut pasauffi prompte que 
chezjes autres Nations : les Egyp- 
tiens qui prétendoient l’empor- 
ter en ceci , comme en tout au- 
tre genre de Littérature , prirent 
leurs Hiftoriejns dans la multi- 
tude de leurs Prêtres * cependant 
on ignoroit déjà au tems d’Hé- 
rodote à quelle occafion les Pi- 
ramides avoient été conftruites , 
St quel -avoit été le régne du 


PRE' FJ CE. xt 

grand Séfoftris } ce qui montre 
combien l’Hiftoire des premiers 
âges étoit défe&uenfe, Les Ma- 
ges, les plus fçavanrs Scies pre- 
miers d’entre les Perfes , en firent 
les Mémoires , & Rome chargea 
Tes Pontifes du foin de compofèr 
fes Annales : De tous les Peuples 
qui figuroient dans le monde , le 
Grec étoit le feul qui s’en tint 
à (es traditions , $c qui n’écrivit 
rien : qu’en arriva-t’il ? Que l’é- 
loignement des tems grofliflànt 
les faits en même proportion que 
la diftance des lieux diminue les 
objets ; ils attribuèrent tant de 
prodiges à l’antiquité , que tout 
homme qui avoit eu quelque puik 
fance ou quelque vertu , fut à la 
longue adoré comme un Dieu î 
les Poètes qu’il faut regarder com- 
me leurs premiers Hiftoriens,vim 
rent à L’apui de ces traditions tout 
extravagantes qu’elles étoient $ 


xvj P K EF AC £. 

&■ c’eft ainfi que leur Hiftoire fe 
corrompit 8c devint un compo- 
fé monftrueux des actions de 
leurs Dieux 8c de leurs Héros : 
voilà le premier fondement des 
Fables : s’il eft vrai , comme le 
dit LaCtance , que les Poètes dé- 
• guifoient feulement la vérité ; il 
ne l’eft guéres moins que le voile 
dont ils l’ont enveloppée , n’a 
jamais été bien levé , 8c que les 
ténébreux mémoires que nous 
avons des premiers âges , relié m- 
blent à ces vieilles médailles dont 
les Inlcriptions (ont à demi effa- 
cées , 8c dont on reftitue les ca- 
ractères anéantis par des conjec- 
tures fur ceux qui relient. 

Malgré l’efprit Romanelque 
qui domine dans toute l’Hiftoire 
des Grecs , je crois qu’on peut 
leur appliquer ce que M. de Saint 
Evrémont a dit des Romains; que 
£uas avoir recours à des Fables, 
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pour fixer notre admiration, ils 

• • ' * JL-, ' * L - - ' . • * * . 

a voient • allez, de leur .erandeur 

• /* •-* * » * i i ; «/ O»- « 

réelle : car qu’il y ait eu des nom- 

• • * i i y • • • . « / , . # 

mes tels que les- Hercules , les 
Thélées , êc tant d’autres dont les 
noms font parvenus jufqu’à nous, 
Ôç qu’ils ; ayent /ait la plupart des 
actions qu’on le r, f attribue \ il 
n’elt permis d’en douter qu’a ceux 
qui ne fe fentent pas capables de 
les imiter : nous mefurons volon ^ 

‘ * < ' • i - -r^ s 

tiers les autres fur nous-mêmes , 
6c nous fommes enclins à traiter 

* - { * » - * / i . 4 

de chimères tout ce que nous ju- 
geons au - defifus de nos forces : 
c’elt une : réfléxion de Sallufte. 
Au relie , ce que je viens de dire 
de ces Héros de l’antiquité doit 

^ 1 • - * * * •' . . # J . 

être entendu de la partie la moins 

‘ * ' • t 

grillante de leur- caractère : car 

4 * * .• . • _ / ( 

on leur prête en d’autres occa- 
sions des chofes qui n’ont pas 
ombre de vraifemblance, Or je 
me,- fuis propofé dans cet Abrégé 
Tome !*• b 
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d’enlever à ces admirables anti- 
ques le-, vernis fabuleux qu’elles 
ont reçu de la Poëfie qui eft 
venue à bout d’éclipfer des vertus 
qu’elle vouloit trop éclatantes , Sc 
de faire douter d’un mérite réel , k 
force de l’éxagérer : après cela, fi le 
héroïfme des Anciens paroî t en- 
core imaginaire j en faveur des 
grands hommes de la Grece j’at- 
tefterai ceux de ma Nation , Sc 
quand j’aurai montré les prodiges 
des fiécles pafles fi giorieufement 
conftatés par les merveilles de 
notre âge , je penfe qu’on n’aura 
plus rien à défirer pour leur apolo- 
gie : je ne cherche point ici l’oc- 
cafion de prendre en* main la 
caufe de' l’antiquité : il- lui faut 
un autre défenfeur que moi , & je 
ne fens que trop combien les 
Anciens ont déjà perdu dans mon 
Ouvrage. Je ne me flatte que 
d’avoir été attentif à ne rien a£* 
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Cirer , fans me croire appuyé fur 
de bons garants * cependant mal- 
gré les efforts que j’ai faits pour 
prefïèr mes Auteurs , je n’en au- 
rai pas toujours fi bien exprimé le 
vraifeniblable.que leLeéfceur n’ait 
encore dans mon Hiftoire de 
quoi exercer fon jugement 

Mais afin qu’on fçache quelle 
foy l’on doit à cette collection •> 
il ne fera pas inutile de dire un 
mot des principales fources oit 
j’ai pu ifé> 

Hérodote eft le premier qui 
ait jetté quelques traits de lu- 
mière fur les affaires de la Grè- 
ce : on l’a nommé le Pere de 
l’Hiftoire , ou parce qu’elle prit 
entre fes mains fa première forme,, 
ou parce qu’il eft le plus ancien 
dont les écries en ee genre foienc 
venus: jufqu’à nous t- fon ftile 
coule avec tant de douceur 7 . d’air 
fànce ôc dé pureté »ôc fim fuies: 


XX P R E’ F A C E. 


a toujours tant de charmes, que 
fes Livres en ont. reçu les .noms 
des Neuf Mu (es ; mais cet Au- 
teur moins occupé d’inftruire 
que de plaire , après avoir pro- 
mis les guerres entre les Barba- 

• O • 

res ôc les Grecs, fe jette dans des 
antiquités qu'il débite fur la bon- 
ne foi des Prêtres Egyptiens,& ne 
vous quitte point qu’il n’ait dit 
tout ce qu’il en fçait : grâce à fes 
digreflions , la moitié de fon Li- 
vre eft en parenthefes >fes fuccef- 
feurs n’ont que trop fidellement 
imité ce libertinage , &: là plu- 
part de leurs écrits font des gro 1 - 
tefques fi parfaits , qu’en les lifant 
il arrive d’en oublier le fujet prin- 
cipal. Les grands reproches que 
•l’on fait à Hérodote , tombent fur 
fa facilité à croire & à conter des 
fables ; mais ceux qui l’acculent 
de s’écarter de la vérité , fem- 
blent avoir méconnu*fon deflein* 

4 


) 


I 


» 


P R E’ F A C E xxj 

Loin de fè propofer décrire en 
Hiftorien fcrupuleufement véri* 
dique , il prend les premiers Por- 
tes pour modèles , &: fe renferme 
feulement dans les bornes de la 


vraifemblance.. De fon tems r la 
Poëfie étoit à fon dernier pé- 
riode: Efchile , Euripide , & So- 
phocle avoient pouffé la Tragédie 
à fa perfection. Pindare s’étoit 
illuftré par fes Odes. Le Poëme 
Epique appartenoit à Homore r 
Hérodote chercha donc un nour 


: chemin pour > arriver, air 
Temple de , Mémoire > il tenta 
d amufer les Grecs, en Profeyou 
comme dit Quintilien , d’enchaor 
ter leurs oreilles par des charmes 
plus fecrèts. : . •..> * 

( « 1 W i. . I < ^ T V . • ' ' . , J. f, 

- Thucidjde monta l’Hifloire fur 
un autre çon t content de devoir 
fbn émulation aux applaudifïe- 
mens qu’Hérodote avoit reçus 
il ne l’imita point : il débute par 
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déclarer qu’il ne s’attend point 
du tout à être goûté de Ton lié— 
cle , que Ton Livre n’eft rien moins 
qu’un tiflii de fables; puis il en ap- 
pelle aux fîécles à venir , 6 c prend 
une route plus fure pour arriver 
à l’immortalité : fon ftile eft éle- 
vé , mâle 8c fé vere : fes raifon- 
nemens forts 8c profonds ; fes 
réflexions juftes 8c toujours à 
propos : fa diétion ferrée 8c ner- 
. veufè : un mot chez lui eft pref- 
qu’une fente nce ; mais on l’ac- 
ctlfe: d’être obfcur & fec en quel- 
ques endroits , à force d’être éner- 
gique 8c précis : il affèéfee encore 
de ne rien dire d’iin.efaçon com- 
mune: il reftii (cite des mots in tr- 
fités ; il en adopte qui ne font 
pas en ufàge ; mais Cicéron 8c 
ceux qui lui font ce reproche ' T 
le propofent toutefois comme un 
fort bon modèle : quoi qu'on dife 
de fa compofition „ on eft d’aç- 
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cord fur fà véracité. Joseph eftr 
•le feul qui aitofé contefterfon 
autorité.,. encore eft-ce dans fà 
réponfe à Appion T où l’intérêc 
des, Juifs lui fait décrier tous les 


Hiftoriens du Paganifine en gé- 
néral , 8c attaquer l’autorité de 
Thucidide en . particulier : mal- 
gré cela , il convient dans le mê- 
me endroit que la Grece n’a point 
d'Hiftorien plusexaét 8c plus im- . 
partial. On dit que le bon Hifto- 
rien n’eft d’aucun pais: jamais écri- 
vain n’a mieux vérifié cette ma- 


xime ti.fi: Thucydide. n’eut indi- 
qué fà patrie * on Tauroit igno- 
rée. Lorfque quelques-unes de fes 
réfléxionsfont honneur à fes com- 


patriotes v leurs actions* le, jufti- 
nent toujours à la rigueur : il eft 
fans amis 8c fans ennemis : égale- 
ment en garde contre l’amour da 
bon Citoyen pour fa Patrie , & le 
xefTentiment d’un banni % il ne lui 


% 
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* 

mandie point de louanges » & 
.ne s’en plaint jamais: le feul Ecri- 
vain peut-être qui ait -eu fl peu 
de paffion. avec tant d’efprit : fi 
«quelque chofe jette fur Ton His- 
toire un air de Roman , ce font 
les- difcours qu’il met dans la 
•bouche de fespcrfon nages ; on 
•pourroit les trouver trop, finis 
. & trop : réguliers pour être éclos 
dans la chaleur d’une action, .ou 
dans des circonftances ou l’on n’a 


• guéres le tems de méditer $ mais 
•ils font fi propres au» fituarions . 
& aux cara&eres 5 c’eft nn.fi beau 
-mélange d’éloquence & de ; bon 
-lens , qu’on pardonnera fans pei- 
ne à Thucidide un défaut qui 
pafîèroit en tout autre que: lui 
: pour: une grande beauté:* d’ail- 
leurs il en tife fort bien avec foh 


Leéteur : il ne prétend, point lui 
donner mot pour mot les di£- 
cours originaux de ceux qu’il in- 
^ troduit 
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traduit fur la (cène: il convient 
fans . façon qu’à l’exception des • 
fencimens & des mœurs ÿ. tout le ; 
relie eft de lui moins. coupable , 
en cela qu’une infinité d'autres 
qui ont fuivi la même méthode 
éc qui n’ont pas fait le même 
aveu : On aime dans tout fon Li- t 

. • * « f 7 > v' * *• * » t / \ A 4 V » •« ^ • ' * • ’ * f “ 

vre une fincérité ,, une çandeur,, I 
un défintérelïèmenf idont aucun \ 
Hillorien du Paganifme n’a peut- : 
être approché , 6c la feule choie • 
qu’on pu t raifpnnabJtement déri 
m*er . de ilu i; j# çj eft : qu’il eut em-,: 
btafifé , nq plus; grand intervalle de i 
tems. • • ' • 



on ; qui, a continue 
l’H iftoijre de Thucidide ôc dont; 
le rtilê eft fi facile . & fi pur , fîi 
naturel ôç.fi doux , qu’il mérita, 
d’être appelle î’ Abeille, Athënie-rt 

réparé cette perte :l 
ceux qui n’en veulent qu’au fu- 
blime., lui reprochent trop de 
Tome I • c 


ne 


tien 
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fimplicité : Ton grand art eft d’cm- - 
ployer les mots propres des cho- ; 
les , fans devenir trivial : c’eft • 
l’image d’une eau tranfparente 6c 
paifible qui coule lentement éc- 
rans bruit , mais qui ne croupit 
jamais. Perfonne n’a mieux con- 
nu la nature &: cette naïveté dont 
les charmes fècrets dérobent in- 
fenfiblement la confiance du Lec- 
teur , & donnent au récit un air - 
impartial & vrai. C’eft le fèul 
Hiftorien de la .Grece qui ait 
fçu avec une diétion fimple & 
naturelle , confervet â l’Hiftoire 
toute (a dignité. - 

; Le travail de Diodore de ' Si- 
cile vaut bien la peine d’être van- 
te il donne uni peu dans les fa- 
bles de fes prédécefleurs ÔC s’en 
rapporte trop aux traditions des 
Prêtres * mais ; il eft bon à com- 
parer aux autres , SC quelquefois 
il peut y ftippléer, M.-de la Mo-- 
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thé le Vayer en faifoit fi grand’ 
as qu’il ait qu’il courroie juf*' 
qu’au bout du monde pour re- 
trouver ce que. nous en avons 
perdu;, & qu’il envie à la pofterité 
jufqu’à la (Vérilité vrailemblance- 
de recouvrer un fi grand tréfor.. 
, Plutarque après eux n’a pas 
Jaifîe de glaner encore chez les 
Anciens des richeflès nouvelles: 
fe$ Héros font d’après nature ,> 
& les vies des hommes illuftres 
font pleines 1 de traits qui méri- 
toient bien d’être recueillis : en 
général il cft éxa& & définter- 
refle j mais en qualité de com- 
pilateur , il ne fe foucie pas tou- 
jours d’être égal : il s’en manque 
beaucoup que ni Ton ftile ni lori 
JLivre foient tout d’une pièce* 
X> ‘ailleurs le vieillard perce a cha- 
que page : il aime à raconter : 
qu’une Hiftoire vienne à Ton fu- 
jec ou . non , il faut l’entendre 
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fans échapper : la - moindre i cir-- 
confiance & toujours avec un 
air : de fuperftitioni. Perfonne , à* 
motr fens , n’eut ;mieux fait un 
: àbrégé. 'que lui ’:' il parle bien ^ 
quand il parle à propos 1 fescaq 
racteres font juftes , 6e fes réflé- 
xions.fenfées : il nous a confervé 

• « p ** * * 

plufieurs écrits des grands hom- 
mes v 6e ce n’eft pas en cela que 
çonfifte la moindre partie de ion 
mérite : fi je n’ai rien omis d’ef» 
fentiel , je le dois à fa réfléxion j 
qu’une maxime , un bon mot pei* 
gnoit l’homme . mien x quelques 
mis qu’une victoire. • u ; ^ 

- J’ajouterai Cornélius Népos,' 
bien que fes caraéteres ne puflènç 
païlèr que pour des pièces déta- 
chées de fa grande: H iftoire * 66 
qu’ils foicnt trop courts: pour en 
tirer des idées profondes de l’ an- 
tiquité : c’eft par la même raifon 
que Juftin ne fervira qu’à nous 
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.faire regretter la perte de Tro- 
giie Pompée dont il a* fait l’a- 
-.prégé. • ; 

Je me fuis encore aidé des lu- 
mières de mes Compatriotes-, 
Walter Raleig , le Docteur Ho- 
vel , 6c le fçavant Marsham qui 
a pris des peines infinies à con- 
cilier dans fon Canon Chronicus 

j 4 * ^ 

les. différentes époques des pre- 
miers fiécles. M. de Toureil eft 
parmi les Modernes celui à qui 
j’ai le plus d’obligation. La Pré^ 
face de fon. Démofthéne' eft un 

» 

merveilleux plan de la Grece : au- 
tant que les bornes qu’il s’étoit 
prefcrites , le lui permettoient , il 
y a diftingué les plus confidéra- 
bles époques j développé le génie 
de la Nation démêle les diffé-r 
rens intérêts des Etats , 6c mar«* 
que les dégrés qui ont conduit 
la Grece à fa plus grande éléva- 
tion. 

* \ « H • * 1 

• • • 

C 11] 
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Après avoir parlé des ; maté- 
riaux que j’ai ramafles } il eft à 
propos de montrer comment je 
les ai difpofés. Je n’ai point trou- 
vé de méthode plus claire que 
celle qui régné dans notre hif- 
toire Romaine : je l’ai fuivie dans 
la divifion des Livres , des Cha- 
pitres 6c partout ailleurs oh elle 
a pu fe prêter à mon fujct: mais 
comme les affaires de Grece 6c 
de Rome ne font pas tout-à-fait 
les mêmes * il a fallu les traiter 
dans un ordre un peu different : 
on voit d’un çoup d’œil , la naif- 
fance , les progrès 6c la grandeur 
de Rome ; toutes ces colonnies 
dont elle s’accroifloit avec le tems, 
fourni fes aux mêmes loix auffitôt 
que conquifes , étoient autant 
de branches qui partoient d’un 
même tronc , avec lequel elles ne 
faifoient qu’un tout: de-là ce fil 
continu dans la conduite des éve* 


I 
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tiemens de Rome , 8c qui fe rompt 
à chaqu’inftant dans l’hiftoire de 
Grece. 

' 

Les Grecs avoient à faire . à la 
plupart des peuples connus ; ils 
étoient partagés en differentes 

Républiques , entièrement indé- 
pendantes les unes des autres * 
toutes jaloufes de la fupériorité 
& par conféquent divifées par 
intérêt , tant que le befoin ne les 
réunifloit pas contre un ennemi 
commun : ainfï ce que Florus dit 
des Romains , n’efl: pas moins vrai 
des Grecs , que leur hiftoire e fi- 
celle du genre humain. La liberté 
étoitun but qu’elles a voient tou- 
tes en, vue ; mais chacune y ten- 
doit 8c s’y confervoit à fa façon : 
de-là cette variété d’événemens 
cette confufion d’affaires diffici- 
les à manier , 8c qu’il faudroit 
pourtant afliijettir à l’ordre des 

tems 8c des lieux pour en corn- 

• • • • 

c 111 / 
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: pofer un corps d’hiftoire bien lié 
. dans toutes Tes parties. • ' 

Au refte cet ouvrage préfen- 
tera la Grece fous deux faces : 
on la verra d’abord divifée en . 


Royaumes dans un premier Livre 
qui en contiendra les hiftoires , 

■*\ * • r» • / 

» 

h 

% * 

« « • 

; fidérera dans le fécond Scie troi- 

fiéme , ramaiïee par pelotons en 
différens Etats Républicains , Sc 
cette partie fera plus méthodique 
que la première. 

; Pour éviter toute confufîon , 

& conferver mon récit fans in- 
terruption >• je me fuis fait - une 
loi dé rapporter -à la République 
. d' Athènes toutes les actions 

d’importance , fans faire mention 
des autres Républiques qu’au- - 
tant qu’elles y ont eu quelque 
•part , 8c j’ai pris la licence de don- 


ou les; principaux ieront traites 
féparëment , & qui finira à la 
deftruéfcion du trône : on la con- 


i 
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ner dans- l’ordre des Royaumes, 
Ja derniere place . au Royaume 
d’Athenes. 

‘Outre une attention particu- 
lière à ne point fatiguer le Lec- 
teur , par une trop grande quan- 
tité d’objets pré fentes à la fois, 

. j a i taché de le foulaçer encore 

^ / I 

.par l’ufage de la Chronologie. 
J ai pris- pour guide l’Archevê- 
que Usher. Une connoifîànce gé- 
nérale des tems fufht ici : qu’on 
ne s’attende donc pas à des prê- 
chions Agronomiques : fi j’ai 
quelquefois arrondi, les nombres 
des années , des hommes & des 
vaiffèaux , qu’on ne s’en prenne 
qu’à l’éloignement des tems , êc 
à la;. différence dans les hiftoires 
fi grande qu’il eft fouvent impoR 
fiblé' d’atteindre à quelqu’exa&i- 
tude. J’ai fèmé dans cet abrégé 
des Antiquités toutes les fois que 
j’ai cru qu’il étoit néceffaire d’y 
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répandre des agrémens : obligé 
de parler de la Littérature & des 
beaux Arts , en faifanc l’hiftoire 
d’un pays ou l’on dit qu’ils ont 
pris, naifïance ; j’ai marqué les 
époques générales de la Poëfie ôC 
de la Philofophie, Sc j’ai dit un 
mot de la vie & des écrits de ceux 
qui s’y font diflingués : enfin j’ai 
tâché de me renfermer partout 
dans le plus petit efpace poffible ; 
& de ne rien omettre qui fut 
important -, ce que je crois avoir 
exécuté malgré l’étendue & Ta 
diverfîté des matières. 

En publiant la fécondé Partie 
de cette hiftoire , j’ai cru qu’il 
étoit néceflàire de donner une 
nouvelle édition de la première-: 
dans ce deflein j’ai revu mon Ou- 
vrage , je l’ai corrigé en plufïeurs 
endroits & augmenté partout où 
l’expérience m’a fait connoître 
que la matière le demandoit : j’ai 
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beaucoup étendu les caractères 
des hommes illuftres dont j’avois 
à parler , & fur l’avis de quelques 
amis , je leur ai donné des cou- 
leurs plus fortes 5 je les ai tiré 
plus au naturel èc les ai mis dans 
un plus grand jour. • 

En revenant fur les premiers 
fiécles de la Grece , je me fuis 
beaucoup aidé de la Chronologie 
des anciens Royaumes réformée , 
Ouvrage pofthume de M. New- 
ton, dans lequel il a pris des peines 
infinies à marquerles tems de leurs 
fondations , & la fucceflion de 
leurs régnés , &; oii il n’a rien épar- 
gné pour fixer les dates de la guerre 
de Troye , du retour des Héracli- 
des, du commencement des Olym- 
piades , & les autres remarquables 
époques de l’antiquité j mais ce 
Sçavant & modefte Auteur ne 
fe flatte point d’avoir réufli * 
il. convient nettement qu’il eft 
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très-difficile de déduire avec exac*- 
titude les Généalogies 6c la Chro- 

D 

nologie des tems fabuleux de la 

O 

Grece , 6c renvoyé cette matière 
à un plus profond examen. Il faut 
pourtant avoiier qu’il a approché 
de la folution de ces difficultés 
plus qu’aucun autre Ecrivain , 6 C 
que fes conjectures feront -tou*» 
jours d’un grand poids , 6c fer- 
viront beaucoup à diffiper les té- 
nèbres de ces. âges, S’il eût poufTé 
fes réflexions au-delà du régné 
des fables , il eut fans doute fur- 
monté quelques . difficultés qui 
arrêteront encore ceux qui écri- 
ront l’hiftoire des lîécles fuivans } 
mais il étoit entièrement abforbé 
dans des recherches philofophi- 
ques , qui , fondées fur des princi- 
pes plus certains , devenoient plus 
fatisfaifantes pour lui 6c plus uti- 
les à l’Univers : ce Traité Chro- 
nologique tout fçavant qu’il eft 
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& tout pénible qu’il eût été pour 
un autre , n’étoic que l’amufe- 
ment des quarts - d’heure qu’il 
déroboit à fes antres 1 études : ce r 
grand homme a tant fait d’hon- - 
neur a fa Patrie , de rendu de il 
grands fervices à la république 
des Lettres , que je ne peux refila 
fer à fà mémoire desi fentimens 
d’eftime &■ : de vénération t-en 
écrivant l’hiftoire d’un pays que 
l’on , regarde comme le berceau 
de la Philofophie , paflèrois - je 
fous filence le nom de celui à qui 
elle doit les progrès furprenans 
qu elle a ;iaits de nos -jours. 'it*\ i 
, Les Olympiades .font d’un (I 
grand ufagedans la Chronologie 
qu’il; fèroità louhaiter qu’on fçut 
mieux en quel /rems* elles ■ ont 
commencé : ce qu’il .y a de ce r* 
tain c’eft qu’on célébroit les Jeux 
Olympiques bien avant que d’em- 
ployer leur retour périodique à la 
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mefure des tems , & que les Au-* 
teurs qui ont eu occalion de par- 
ler de ces folemnités , ne dilenti 
rien qui puifïe les ériger en épo-. 
ques. Les Archontes d’Athènes,- 
les Rois & les Ephores de Sparte 
& les Prêtreflès d’Argos font les 
dates principales de l’hiftoire an- 
cienne : Polibe efltle premier qui 
ait compté par Olympiades ; pour 
Xenophon , il n’a point connu 
cette méthode : on l’a faullèment 
inferée dans Ton ouvrage : l’appli- 
cation tardive des Jeux Olympia 
ques à la Chronologie , les diflé-» 
rentes interruptions qu’ils ont 
fouffertes après leur inftitution , 
& la négligence des Hiftoriens 
qui ne nous ont pas tranfmis les 
noms de tous ceux qui y ont été 
couronnés -, ont fait naître les 
obfcurités qui dérobent l’origine 
de cette époque , & l’incertitude 
.ou l’on doit être fur les foixante 
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ou foixante &. dix premières , fi 
l’on en croit M. Newton. Quoi 
qu’il en foit., ce Sçavant Chro- : 
nologifte a frayé la route dans 
zqb profondeurs , & je ne doute 
point qu’en fuivant fes traces , 
es Ecrivains qui nous fuccéde- 
ront , ne rencontrent la lumière. 

Comme nous parlerons fou- 
lent. des Monnoyes il eft bon 

le connoître leurs valeurs rela- 

* 

ives aux nôtres. Le Grec comp- 
oit par dragmes : la dragme va- 
oit 7 Schelings 9 deniers de notre • 
Vlonnoye } la mine compofée de' 
:ent dragmes 3 livres fterling * 
fchelings 7 deniers &, le talent 
:ompofé de fix mines 193 l.fter- 
ing 1 f fchelings. Ceux qui vou- 


*4; '• 
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* La. livre fterling d’Angleterre vaut en 
ranèe cette .année 1741- à peu près n liv. 
o (ois , & le fcheling n fols 6 deniers > il 
ft aifé après cela de fixer le prix de ces Mon* ' 
oyçs anciennes çn argent de France. 
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diront en Ravoir là-deffns d’avatt- 
tage, naîtront qu’à lire la diflèr — 
tacion fur les Mon noyés, les poids 
&c mefnres des 'anciens que nous 
a laifïede fçavant Arbuthnot dont 
j’a vois l'honneur d’être ami. 

Afin que le LeBeur fut en état 
de jugerfainement du dejfein dr du • 
mérite de notre ' Auteur' y fai tfu 
devoir joindre a cette' Préface celle / 
quil a rnïfi à la’ t et e de la fécondé » 
partie de fin Hi/loire ' , qui dèvoit 
fuivre immédiatement la première > : 
& qu il ne donna que quelques teins 1 
après. Temple S tan/an continente • 
par .ex eu fer fa négligence avec du--* 
tant d'efprit que de modefiie : non • 
moins bon Citoyen que bon Hifio- ' 
rien , il s'exprime çnfuïte en how-^ 
me qui fi tient pour fujftfamment 
récompenfé de. fin travail^ par Je 
plaifir qu'il as. reffenti > en ? rendant ; 
jufiiee aux premiers Défenfeurs de 
la liberté. . Puis il ajoute i .... 

Ce 
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Ce n’étoit pas fans doute une 
entreprife facile que de lever le 
voile de la Fable 8c des fictions , 
dont les premiers âges de la Grece 
étoient enveloppés , 8c de fubfti- 
tuer le coloris naturel 8c vrai de 
l’Hifloire, au vernis éclatant 8c 
faux de la Poëfie : mais au tr es tems ; 
autres difficultés: la confufiondes 
affaires à . débroüiller , la diffé- 
rence des intérêts à diftinguer , 
& la multitude des Gouverne- 

• ‘ > ‘ . I , J I ‘ • * 4 . * .• { , t 

mens 8c des mœurs à repréfen- 

* i » • * « . .» » x. 

ter, ont rendu les fiécles hifto- 
riques auffi pénibles à déduire,que 

les tems fabuleux. Ce travail avoir 

^ » * 

apparemment découragé les Au- 
teurs > 8c c’eft par cette raifort 
que , fhiftoire d’un pays qui a fer- 
vi de théâtre à tant d’a&ions» 
éclatantes , 8c d’un peuple pour 
qui les autres parties du monde 
ont été la fcêne de tant de grands; 

. : CD - , 

événemens r a été fi long tems» 
Tome /. 4 


; 
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négligée : je ne prétens pas quer 
tous les monumens de la Grece 
foient demeurés enfevelis fous les 


ruines de l’antiquité y mais il eft 
certain que l’on n’a gueres tra- 
vaillé à les en tirer, eu égard aux 
progrès que nous avons faits dans 
les Arts , les Sciences , THiftoire 
moderne , & même dans le relie 
de Phifloire ancienne: nous avons 
à la vérité quantité de morceaux 
détachés de fes Hiftoriens , de lès 
Poètes , de fes Orateurs , & de 
fes Philosophes , fans compter 
tin déluge de Glofes , de Com- 
mentaires & de Notes y mais tous 


ces écrits décou fus, & peu métho- 
diques , ne peuvent fervir qu’aux 
fbndemens d un ou vrage plus fui- 
vi &: plus régulier : c’en i’ulàge 
que j’en ai fait: on nous a don- 
né des Collections qui tiennent 
un peu plus de la forme de PHif- 
toire j» mais dans lelquelles l’e£- 
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prit de la Nation eft étouffé pâr 
une foule de faits féchement ra- 
contés, &fes affaires confondues 
avec celles des autres peuples: 
c’eft: un défaut eflèntiel à toutes 
les hiftoires univerfelles , dont la 
loi principale eft de s’affùjettir à 
Tordre des tems , fans aucu n égard 
pour celui des lieux * on vous 
promene d’une Contrée à une 
autre , fans préparation ni liai— 
fon : cette variété peut plaire dans 
un abrégé Chronologique, def- 
tiné. à fixer dans la mémoire la 
fucceffion & la date des princi- 
paux événemens - y mais former 
un tout de l’Hiftoire Profane 8c 

i . I 

Sacrée , étrangère 8c domeftique * 
ancienne 8c moderne , 8c donner 
aux faits une étendue convena- 
ble , c’eft un ouvrage au-defïus. 
des forces d’un Ecrivain , 8c de 
la patience d’un Lecteur* - 

0e tous les Auteurs, qui ont ! 

d ijt 
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parlé des affaires de la Grece 
M. Rollin eft le plus eftimé : 
il a répandu dans fon ouvrage 
toutes les fleurs donclès;Hifto- 
, riens font parfemés; mais il n’éft 
pas toujours exempt des défauts- 
que nous avons reprochés aux 
; autres Hiftoriensde la Grece. Du 
;refte fon livre tend au but de 


J’ Auteur :..il eft capable d’infpi- 
.rer à la Jeuneffè des. principes 
d’honneur 8c de vertu ; mais plus 
conforme aux réglés de l’art , qui 
ne permet que des réflexions cour- 
tes 8c liées au Corps de i’hiftoire , 
il eut été plus agréable à lire : 
mon deffèin n’éft pas de ravaler 
le mérite d’un ouvrage qu’on a 
.reçu avec un applaudiflement gé- 
néral y 8c qui eft maintenant dans 
•les mains de tout le monde: je 
fuis tout prêt à rendre juftice aux 
grandes parties de cet Ecrivain : 
il eft plein de fon fujet , abon- 
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étant dans Ton ftile , fidcle dans 
les citations , clair dans fon récit y 
• ôt* par tout animé d'un efprit de 
liberté qui convient à fa matiè- 
re , & qui n’eft ’auflï vif que dans 
M. de Toureil. J’avois écrit cet 
abrégé de l’Hiftoire Grecque , 
quelque tems avant que M. Roi- 
lin eut publié fon Hiftoire des 
anciens Royaumes , j’avouerai 
cependant qu’elle ne m’a pas été 

tout -à- fait inutile en revoyant 

« 

mon ouvrage. 

Les Antiquités Grecques de 
M. S. l’Archevêque de Cantorbe- 
-ry , Prélat non moins. illuftre par 
beaucoup d’autres qualités , que 
par l’étendue de fes connoifïàn- 
ces, m’ont encore éclairé dans 
quelques endroits de cette Hif- 
toire;. cet enfant dès. fa jeunefle ,. 
né dans le cours de fes premières 
études , petit faire honneur à tout 
âge , & n’eft indigne ni de la 
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iàinteté de Ton état , ni de l’énfci- 
nence de Ton rang. 

On étoit fur le point d’impri- 
mer ces feuilles , lorfque M. l’Ab- 
bé de la Tour publia la vie d’E- 
paminondas , 6c nous dédomma- 
gea de la perte de celle que Plu- 
tarque avoit écrite. M. de Fon- 
tenelle eut la bonté de me com- 
muniquer dans le même tems un 
difcours manufcrit fur le même 
fujet , prononcé dans l’Académie 
des belles Lettres 6c des Infcrip- 
tions , par M. l’Abbé Gédoyn : 
j’ai pris toutes les précautions 
poflibles pour qu’il ne m’échap- 

E ât rien d’important fur les grands 
ommes dont j’avois à parler. 
La lecture des ouvrages que j’ai 
. nommés , a quelquefois diffipé 
, mes doutes , ÔC confirmé mes opi- 
nions. 

Cette fécondé partie de mon 
Hiftoire ne contient pas un vipg,- 
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trié me de l’intervale de tems ren- 
fermé dans la première r ce nom- 
bre d’années eft à la vérité fort 
court i. mais il eft plein cTévéne- 
mens z. les lôixante-huit derniè- 
res r avec les vingt-fept précéden- 
tes de la guerre du Péloponnele , 
font les tems de la Grece les plus 
agités : lorfque les Grecs furent 
délivrés des armées étrangères j 
ils commencèrent à fe divifer y 
&. à fe déchirer par des guerres 
inteftines 5 ils trempèrent leurs 
épées dans leur propre fang , 8c 
détruifirent cette liberté qu’ils 
avoient fi courageufèment défen- 
due : quelques vrais Citoyens tra- 
vaillèrent encore à fauver la Na- 
tion , en établiflànt la balance en- 
tre les Etats j mais la difficulté 
de trouver cet équilibre 8c de le • 
conferver , fut la fource de tous 

les différents : d’ailleurs comment 

*» 

bannir le défordre 8c les quereL 
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les des alïèmblées d’une foule de 
peuples fi diverfement gouver- 
nés ? Les Démagogues * ( &c qui- 
conque à leur exemple fe len- 
toient tin peu d’ad relie & d’au- 
dace , ) aigriffoient les efprits , ôC 
failoient leur profit particulier , 
du trouble & des .malheurs pu- 
blics : Pour remédier à cet in- 
convénient , on créa les Amphyo 
tions : c’étoit des efpeces d’Etats 
Généraux , où l’on aélibéroit fur 
les intérêts & la fureté de la Na- 
tion , & où l’on décidoit encore 
des prétentions relatives de cha- 
que peuple : les Jugemens émanés 
de ce Tribunal étoient refpe&és-*. 
mais il. ne s’alïèmbloit que deux 
fois l’an , la plupart du tems pour 
la forme ; ôc fi vous en exceptez 
quelques occafions extraordinai- 
naires , il ne fit rien qui répon- 
dit au but de fon inftitution, 

. Cependant on faifoit toujours pa- 
rade 


* * 

i 




Digitlzed 


PRETA C E. . xlix 

rade de la liberté les difcours pu- 
biicsétoient pleinsde cç mot } mai$ 
l’efprit en étoit totalement éteint : 
cette affection réciproque qui les 
tvoit réunis contre les Perfes ne 
fublîftoit plus ; l’indoloncé & la 
volupté , le trouble la dillblii-* 
tion ^ la violence &:<les rapines 
avoient foccedé au défintéreflè- 
ment, à la droiture -, & à l’héroïG- 
me des premiers tems : les peuples 
fe déÿoroiènt mutuellement : les 
petits Etats étoient écrafés par les 
grands :• la Souveraineté étoit en- 
tr’euxla pomme de difcorde : l’un 

s’élevoit for- les ruines de l’autre : 

* • ♦ 

tous vouloient dominer, & la plfo 
part dominèrent à leur tour: telles 
etpiept les convulfiôns de la Grè- 
ce' pendant la guerre du Pélopon- 
nelè : s’il y eut quelqu’intervalle 
de tranquillité , il fembloit qu’on 
jeprenoit haleine , plutôt qu’on 

Xie ceffoit de combattre. 

% 
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■ Que le Leéteu r ne s’attende pas 
à trou ver dans ces guerres inter- 
nes, des événemens aulli grands , 
aulli merveilleux , que lors de la 
delbente des Perles : ce ne -font 
plus des armées innombrables , 
telles que celles dont l’Orient 
inonda ce pays , ni des victoires 
aülfi -prodigieufes que celles qui 
ont éternilë les noms de Mara- 
thon, de Salamine, de Platée & de 
Mycale : les éforCs que l’on fit dans 
tes premiers tems en faveur de la 
liberté , font hors du cours ordi- 
naire de la nature: ils femblent au- 
delTus de l’humanité : ils ont quel- 
que choie d 'énorme : 1 -éclat ! de ces 
a&ions nous frappe & nous ravit j 
. mais le récit de leurs querelles do- 
melliques , en nous-expofant des 
faits moins extraordinaires , doit 

i 

nous plaire tout autant, fk. peut 
nous inftruire davantage: le nom- 
‘ bre des combattans fera moins 

v 
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grand , on verra moins defàng ré- 
pandu : c’eftl’adrellè 6c la condui- 
te des Généraux 5 c’eft la difcipli- 
ne des Soldats qui fera le mérite 
de ces dernieres viéboires , 6c non 
la foule des morts : il n’eft prefque 
plus queftion que de feintes 6c 
de ftratagêmes j de marches 6c de 
contre-marches j de campemens 
6c de retraites j de garnifons fur- 
prifcs , de convois interceptés , 
d’alliés détachés , 6c de traités 
violés: les Grecs étoient devenus 
plus entendus dans l’art militai- 
re , 6c moins prodigues de leurs - 
vies, que, lorfqu’ils n’a voient à 
oppofer a une multitude de bar- 
bares que la valeur 6c le défef- 
poir , comme à cette fameulè 
journée des Thermopiles , où une 
partie fe dévoua à une mort cer- 
taine pour le falut de l’autre : 
voilà ce qui rendit ces guerres 

civiles beaucoup plus durables 

• • 
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qu’on nauroit imaginé : quand otl 
vient à conlidérer la valeur des 
peuples , 8c le peu d’étendue du 
pays , on fe perluaderoit prefquc 
qu’une journée fuffifoitpour dé- 
cider le fort de la Grece entiè- 
re, 8c qu’une des principales Ré- 
publiques devoir Tubjuguer en 
fort peu de tems le relie de la 
Nation : mais outre les raifons 
que nous venons de donner de 
la durée 6c de l’ilïtië de ces dif- 
fendons, il faut encore oblerver 
que les Grecs intérelîèrent fré- 
quemment les PuilTances étran- 
gères dans leurs dilFércns : dans 
leurs défaftres , la plupart des Ré- 
publiques , à leur honte éter- 
nelle, appel lerent à leur fccours 
les Perles leur ancien ennemi ; 
le Perfe fomenta les divilions , 
6c pour affoiblir la Nation en- 
tière , il protégea les Etats les 
uns contre les autres ; Philips 
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fui vit cette méthode avec plus 
de fuccès , 6c le Grec perdit la 
liberté. Les progrès fuccelîifs de 
cette révolution , 6e les efforts 
de quelques particuliers , pour 
brifer le joug, 6c réparer l’hon- 
neur du pays , feront la matière 
des huit derniers Chapitres de cet- 
' te Hiltoire. 

. Remarquez qu’au milieu de 
ces troubles , plus ou moins 
grands, mais continuels , le pro- 
grès des Arts 6c des Sciences ne 
fut point interrompu : ils furent 
poufîes à un haut point de per- 
fection : il y avoit alors en Grè- 
ce , plus de politefle , d’eloquen- 
ce , 6c d’urbanité , plus de grands 
hommes en tout genre qu’en au- 
cun autre tems , 6c qu’en aucune 
autre partie du monde : comme 
la connoiiïànce des hommes il- 
luftres jette un grand jour fur les 

iîécles dans lefquels ils ont vê- 

• • • 
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eu } je me fuis étendu fur leurs 
cara&eres : j’ai pefé leurs bonnes 
& mauvaifes qualités} & j'ai re- 
levé les fèrvices qu’ils ont ren- 
dus , fans déguiferles maux qu’ils 
ont faits : pour m’acquitter de 
cette tâche avec quelqu 'exactitu- 
de , il a fallu concilier les Hifto- 
' riens les uns avec les autres , ôt 
quelquefois avec eux-mêmes : à 
cet effet, je les ai comparés , j’ai 
fait fèrvir l’un , où l’autre m’a- 
bandonnoit , ôt j’ai choifi les par- 
ticularités de leurs vies que j’ai 
trouvé les plus raifonnables, les 
plus intéreflàntes , les plus vrai- 
femblables , ôt les plus confor- 
mes à l’idée communément re- 
çue du Perfonnage dont j’avois 
à parler: j’ai jugé des faits com- 
me des hommes j ôt lorfque les 
Hiftoriens fè font manifeftement 
contredits fur quelque point ef- 
fèntiel , je n’ai pas manqué d’ea 
avertir le Leéteur. 
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Quelqu’qbfcutS; que (oient les 
premiers âges de la. Grece , 6t 
quelque difficiles à traiter que 
(oient les liéçles fui vans , il faut 
pourtant convenir que la conflit 
lion & les vuides ne font pas. pro*- 
portionnés à la quantité d’Au 
teurs que nous avons perdus : 
hcurcufement les meilleurs Ecri- 
vains & ,les Hiftoriens les plus 
exaébs le font fauves, du naufra? 
ge : tels font Thucydide , Xe*- 
nophon , & Demofthene , gens 
d’une véracité &. d’une probité 
reconnue , & qui tous ont eu part 
dans les . choies qu’ils nous ont 
racontées ; ainli le Gracia' mm- 
dax de Ju vénal ne peut leur être 
appliqué, non plus qu’aux liécles 
dans lefquels ils ont fleuri : Yé? 
pithete du fatyriqüe ne convient 
qu’aux âges fabuleux , tems favo- 
rables à l’imagination d’un Poè- 
te , . mais indignes de la gravité 

• « • t 
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d’un Hiftorien : c’eft dans cet es- 
prit que j’en ai traité en fi peu 
de mots. J’aurois glifte fur cette . 
partie de PHiftoire plus légère- 
ment encore * mais il falloir en- 
trer en matière &; amener les faits 
dont Pautenticité eft avoiiée : fi 
l’exemple pouvoir me juftifier , 
je citerois en ma faveur la plu- 
part de nos Hiftoriens , qui , non 
contens de perpétuer tous les 
contes qu’on a débités des an- 
ciens Bretons , nous donnent en- 
core pour fondateur le Bru tu s des 
Troyens : les Ecoftois datent mê- 
me leur origine de Cecrops d’A- 
thenês, ou d’Argus, qui vivoit 
cent ’ ans avant lui : mais tout 
cela ne prou ve autre chofe, finon 
qu’à l’imitation des Grecs , nous 
avons établi les commencemens 
de notre Hiftoire fur des fables; 
ou qui pis eft , hanté une fable fur 
une autre : la plupart des peuples 
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de l’Europe ont donné dans cette 
vanité. 

Bien des nations qui ponvoient 
auffi commodément 6c avec plus 
de vraifemblance tirer leurs ori- 
gines de quelques héros imagi- 
naires de leurs Contrées , ont 
cherché des fondateurs chez les 
Grecs : il n’a pas dépendu d’elles 
que laGrece ne pafsât pour leur 
Mere commune : cette affecta- 
tion lui fait honneur; c’eft un 
hommage qu’elles ont rendu à la 
fciençe , à î’efprit 6c à la délica- 
teflè des Athéniens , aux loix , 
& à la difcipline de Lacédémo- 
ne , 6c à la valeur des Grecs en 
général : elles ont imaginé qu’en 
s’alliant à ce peuple , on les croi- 
roit héritières de fes vertus , 6c ca- 
pables de fes actions : c’eft dans 
ce même préjugé que la plupart 
des Contrées d’Europe ont pris 
les Gouvernemens de la Grece 
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pour modèles , fans y apporter 
d’autres innovations que celles, 
que l’expérience leur a fuggerées. 
Quoique le bonheur &. la liberté 
des peuples fu fient le fondement 
desconfîitutions de laGrece* tou-, 
tefois elles n’étoient pas fans dé-, 
fauts : j’en ai remarqué plufieurs , 
en parlant des défordres qu’ils, 
ont occafionnés : auffi les retrou- 
ve - t’on dans les Républiques 
qui fubfîflent à préfènt , avec 
quelques autres qu’on y a ajoutés 
à force de rafiner & de tendre à 
un degré de perfection , dont cet^ 
te efpece de Gouvernement n’eft 
pas fufceptible : je fçais qu’on a 
prétendu démontrer qu’un Gou- 
vernement républicain pouvoit 
être parfait -, mais quelque beaux 
que loient ces projets en idée > 
il eft difficile de les mettre en exé» 
cution , &: de prévenir la tyran» 
nie du petit nombre dans l’Oli- 
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garchie , & les défordres de la ; 
multitude dans la Démocratie s 
çes deux Gouvernemens étoient 
les fondemens de tous ceux qui- 
partageoient la Grece. 

Lycurgue tempéra dans Lacé- 
démone les pouvoirs du Monar- 
que ; mais de Ton tems même , 
ils étoient trop limités , eu égard 
à l’autorité du Sénat , & plus en- 
core dans la fuite , eu égard à cel- 
le des Ephores , dont on préten- 
dit faire une barrière entre les Ma- 
giftrats & le peuple} mais qui bien- 
tôt devinrent tout- puifïants , & 
ne lardèrent aux Rois qu’un vain 
nom : cependant cette forme fub- 
lifta, & les Romains l’adopterent : 
les deux Confuls de Rome répon- 
doient aux deux Rois de Lacé- 
démone , & les Tribuns du peu- 
ple , aux Ephores } avec cette dif- 
férence , que la puiflance des Ma- 
giftrats Romains étoit plus gran- 
Tome L e vj 
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de que celle des Lacédémoniens i 
& qu’ils en firent un plus mau- 
vais ufage ; furtout les Tribuns , . 
qui fous prétexte' de défendre 
les droits du peuple , donnèrent 
occafion à la plupart des révol- 
tes , des aflaifinats , & des prof- 
criptions , î dont il eft mention- 
dans les tems orageux de la Ré- 
publique. Les Rois étoient trop 
foibles à Sparte , & le peuple étoit 
trop puiflant dans Athènes : il 
n’y avoir qu’un jufte milieu entre 
ces extrêmes , qui 'put procurer 
un bon Gouvernement. * ; 

. J ? ai fini cet abrégé à la mort de 
Philipe , par la raifon que les con- 
quêtes d’Alexandre font plutôt 
une partie de l’Hiftoire des Afia- 
tiques ôc des Macédoniens , qu’u- 
ne continuation de celle des 
Grecs $ d’ailleurs les affaires de 
ces tems font plus exactement 

détaillées que celles des fiécles 


P K E F JC K îxf 

précédents : il eft vrai que Tab- 
le n ce d’Alexandre donna lieu à 
quelques Grecs d’attenter à la li- 
berté qu’ils a voient perdue > mais 
fon retour fur eux fut prompt ; 
& telle fut la. terreur que la def- 
tru&ion de Thebes, & les vic- 
toires d’Antipater fur les Pélo- 
ponnefiens répandirent dans tou- 
tes ces Contrées., qu!on n’ofa plus 
fecouer lès chaînes.. Si . la mort 


d’Alexandre n’eut empêché fou 
retour en Macédoine r il eut aifé** 
ment réuni; la Grèce à fes Domai- 
nes , fit même anéanti le nom? 
de Grec , s’il eut voulu. Ils fub- 


fifterent encore après ces échecs , 
mais dans un fi grand avilifle- 
ment , qu’aucun d’entr’eux no 
fe diftingua dans quelque genre 
que ce fut : depuis le régne des 
lucceflèurs d’Alexandre , jufqu’à 
l’expédition des Romains ils 
n’eurent ni Poètes ni Philofophes 
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ni Généraux , & ne firent rien 
de remarquable , fi vous en ex- 
ceptez la Ligue des Achéens , 
fous Aratus & Philopæmene , ôc 
les efforts d’Agis ôc de Cléome-^ 
nés contre les Èphores, 
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* ' • 

De l'origine de la Grèce , & de fes 
premiers Habit ans. 

\ 

'Est de tout tems que 
les Peuples fe font difputé 
l’ancienneté : l’Egyptien , 
le Scythe , 6c les autres 
bien réfolus de ne la point céder à 
leurs voiiins, fe difoient auffi vieux, 
que le monde , 6c auffi durables 
que lui : les Grecs ne furent point 
exempts de cette vanité : les Athé- 
niens en particulier fe vantoient d’a- 
voir été produits au même inftant 
que le Soleil , 6c d 'être fortis du Sol 
qu’ils habitoient. L’orgueil 6c la 
jaloufie accréditèrent fans doute^. 
cette opinion j mais elle dut vrai- 
femblablement fa naiflànce à l’igno- 
rance des Lettres , 6c au défaut de 

* 7 •* r * ^ — 
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gouvernement civil dans ces prc* 
miers. âges du monde. De là vint 

•* « * • 4 r ^ « * ' • 

encore cette obfcurité qui fe répan- 
dit alors fur 1-origine de la plupart 
des nations , & qui luppofe mainte- 
nant beaucoup d'indulgence dans un 
Ledeur qui croit ce que nous en 
fçavons de plus certain. Les ténèbres 
furent dans la Grece plus épaifles 
qu’ailleurs ; car fon enfance fut lon- 
gue , & les adions qui la fignalerent 
de temsà autre, tranfmi lès à la pofté- 
rité par une tradition incertaine , ou 
dans des Mémoires imparfaits , don- 
nèrent lieu aux Hiftoriens des fiécles 
fuivans âuffi-bien qu’aux Poètes , de 
remplacer par des fidions ce qui 
leur manquoit en récits autentiques. 
Voilà en quatre mots ce qu'on ap- 
pelle les tems fabuleux : la nuit dont 
l’erreur & la* fu perdition les a cou- 
verts , eft profonde à la vérité -, mais 
nous tâcherons à la lueur de quelques 
trait$ de lumière qu’on apperçoit à 
travers, de démêler l’origine d’un peu- 
ple qui a tant figuré dans le mondés. 

' Nous ne rilqtions rien d’accorder 
aux Grecs un rang d’ancienneté , en 
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leur refufantle premier ; car leurs pro- 
. près Hiftoriens conviennent qu’ils fu- 
. rent inftruits & civilifés par des Co- 
lonies qui defcendirent d’Egypte & 
de Phénicie. Lè Phénicien leur apprit 
la navigation , le commerce & l’ulage 
des cara&eres alphabétiques , & ils 
reçurent de l’Egyptièn le goût des 
; arts & des fcicnces , une Religion , des 
l~oix ; en un mot Sc des Dieux & des 
Rois. 

; Mais avant que d’entrer dans le dé- 
tail des affaires de la Grece , il eft né- 
ceflaire de jetterles yeuk lur cette par- 
tie du monde connue fous le nom 
dé la Grece en général. Le nom dé 
Grec étoit ancien chez la nation ; il 
lui venoit ou d’un petit Bourg, ou d’un 
certain Græcus Roi fort obfcur , 
dont on croit que les fujets étoienc 
originaires de là Thcflalie; ce qui a 
engagé quelques anciens Hiftoriens à 
'borner à cette contrée la Grèce pro- 
prement dite : les Romains le lui con- 
ferverent par égard pour fon ancien- 
neté ; quoiqu’on ait rémarqué què 
Virgile ne s’en eft pas fervi une feule 
lois dans tout fon Eneïde. Les Grecs 

A ij 
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ne tardèrent point à le quitter pour 
celui d’Achéens ou d’Helléniens , 8c 
l’on s’étonnera fans doute qu’un peu- 
ple fi jaloux de fon ancienneté, fe dé- 
partit fi facilement de la meilleure 
preuve qu’il en eut : mais il paroît que 
c’étoit un hommage auquel la plupart 
de leurs Rois s’attendoient ; de forte 
qu’ils changèrent de nom prefqu’auflï 
fôuvent que de maîtres. 

Mais puifqu’ils ont affeélé de dé- 
guifèr leur origine en corrompant les 
noms de leurs Fondateurs , il ne nous 
refte qu’à réclamer contre ce mélange 
d’ignorance & d’orgueil , les faintes 
écritures , la plus ancienne & la plus 
autentique de toutes les hiftoires. 

On convient que la Grece , ainfi 
que les autres Contrées , fut d’abord 
habitée par les defeendans de Noé ; 
mais quel eft celui de ces defeendans 
dont l’immédiate poftérité le répan* 
dit en Grece ? c’eft fur quoi l’on n’eft 
pas d’accord. La poftérité de Japhet 
s’empara des Ifles des Gentils , façon 
de parler Hébraïque qui s’étendoit 
non-fèulement à toutes les terres à 
qui elle convenoit proprement , mais 
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encore à toutes les contrées yolfincs 
de la mer, à quelque diftance que 
ce fût de la Palcftine , particuliére- 
ment aux Pais qui féparent l’Océatl 
de la Méditeranée , ainfi la Grece & 
Tltalie pou voient être comprifes (bu* 
cette dénomination. 

Si l’on s’en rapporte à l’analogie des 
noms , on n’aura pas de peine à 
croire que l’Ion de Grece eft le même 
que le Javan de l’Ecriture , & que 
la Grece fut peuplée par ce fils de 
Japhet : l’Ecriture ne nomme jamais 
la Grece autrement que Javan, & 
l’on remarquera que quoique l’Ionie 
n’en. fût qu’une Province , les autres 
nations comprenoient toutefois tous 
les Grecs fous le nom commun d’io- 
niens : à quoi l’on peut ajouter que 
les Œoliens ou plutôt Elis de Pclo- 
ponnele , 4 cette partie de la Grece 
. qu’Homere appelle Alifium , & d’où 
quelques-uns dérivent lemotd’Hel- 
léniens , lemble n’avoir pris ce nom. 
que pour conferver la mémoire de' 
Ion fils Elisha. 

'Mais ces opinions n’ayant point 
encore un degré de vraifemblanee 

A iij ' 
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qui les mette au-deflùs de toute criti- 
que , permettons aux Grecs de s’ex- 
pliquer eux-mêmes fur leur propre 
origine : les plus exaéts & les plus ju- 
dicieux d’entr’eux difent que le Pays 
fut habité dans le commencement 
par des Barbares dont la langue &c 
les mœurs étoient differens des leurs : 
Strabon nous a laide une longue 
lifte des Driopes , des Cauconiens , 
des Léléges , des Aoniens & autres : 
mais tous ces peuples n’ont point l’air 
d’avoir été l’ancien habitant de la 
Grece ; on les prendront plus volon- 
tier pour des rebuts de la Carie , 
/d’où elle étoit expofée à de frequen- 
tes irruptions. Les Pélafgiens font les 
plus remarquables , tant par leur an- 
cienneté que par l’étendue des terres 
qu’ils poüedoient: l’Arcadie fut leur 
première ou principale réfidence j 
aufli les Arcadiens avoient- ils adopte 
Pélafgus pour fondateur , & fur cette 
• adoption, ils s’arrogeoient entre leurs 
voilins le premier rang d’ancienneté. 

Les Grecs tenoient Pélafgus pour 
fils de la Terre ; car c’eft ainfi qu’ils 
aommoient tous ceux dont ils n’a- 
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veulent rien de mieux à dire : cette 
marque d’ignorance donna lieu à de 
plus éclairés , de conje&urer que ce 
Pélafgtrs de Grece , pourrait bien 
être lé Péleg ou Phateg de l’Ecritu- 
Te .* ce qui paflè la vraifdmblance , fi 
l’on convient que la <3rcce & la 
plupart des contrées de l'Europe 
furent peuplées par des colonies 
qui (ortoient de la Scythie, d’oû 
les defeendans de Pbaleg iraverfe- 
rent la Thrace & la Theflalie occu- 
pées par la poftérité d’Elisha , &: fe 
fixèrent les uns en Epire , les autres 
dans l’Hellade , &: le plus grand nom- 
bre dans les endroits du Peloponnele 
qui leur parurent les plus habitables * 
& qu’ils trouvèrent les moins habi- 
tés ; car on a railbn de luppolèr que 
les contrées maritimes ne furent pas 
des premières peuplées; d’abord l’i- 
gnorance de la navigation , enfuite là 
crainte des Pirates ayant dû les ren- 
dre défertes. . 

La langue Grecque qui dérive* 
comme on en convient générale- 
ment , des langues Orientales , achè- 
ve de confirmer par fon rapport avec 

Jà • • • • 
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l’Hébreu , cette defcente de la pofté- 
rité de Phaleg ; & le mélange avec 
des Idiomes étrangers , eft la feule 
bonne raifon qu’on puiflé donner de 
la diverfiré des Dialeéles qui la par- 
tage. Le Diale&e Dorique offre 

le de la pro- 
, fi particu- 
lière aux Orientaux : les langues 
Orientales ont laiflfé les mêmes traces 

fur les lizieres de la Grece; on les 

* \ 

diftingue principalement dans la Crè- 
te , & les Ifies où dut naturellement 
s’arrêter le Pelafgien chalfé du Pélo- 
ponnefe &c du continent : mais quel 
.que fut ce peuple , il n’eut jamais 
d’autre nom que celui de Pélalgicn , 
d’où le Péloponnefe fut appellé le 
Pélalge. •. • - •. , . - 

Les Pélafgiens après s’être dilperfés 
dans toute la Grece , s’étendirent en 
Italie , où confondus avec les Thyr- 
rheniens , ils paflèrent pour les pre- 
miers fondateurs de Rome : épars 
vagabonds qu’ils étoient, ne s’af- 
fermiffant nulle part , ne s’incor- 
porant avec aucun peuple de Grece , 
ils furent obligés de céder le Pélo- 


même un exemple lenfil 
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ponnele à Hellen fils de Deucalion , 
«quelques-uns difent de Climene & 
cle Prométhée , & les autres d’ion. 

ï-ïellen régna dans la Theflaiie peu 
de tems après le Déluge qui porte 
le nom de fon pere : placé au centre 
«de la Grece , & dans des Pays où là 
famille le rendit puiflànte , il entre-, 
tint correfpondance avec les voifins , 
&c vint à bout de chaflerle reftedes 
Pélafgiens ; il nomma Tes fujcts Hel- 
iéniens , & l'Hellade , ce Pays qui s’ap- 
pela dans la fuite Phtyothis. Ce 
nom qui embraflcra la nation entière 
. avec toutes les colonies , ne conve- 
noit dans fon origine qu’aux terres 
qu’Hellen polfédoit ; car les Rois qui 
l’environnoient n’étoient pas moins 
jaloux que lui d’étendre leurs noms , 
perfuadés qu’ils en acqueroient une 
efpece de droit à la Monarchie uni- 
. verfelle de Grece. De là cette mul- 
titude de noms que nous rencon- 
trons, furtout dans les Poètes qui 
: s’en fervirent indifféremment pour 
défigner la nation en general. 

- Entre les peuples qui partageoient 
la Grece , les., plus confidérables 
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étoient les Achéens , les Argiens y 
les Danaéns , les Dolopes , les Hellé- . 
niens , les Ioniens ,. les Mirmidons 
&: les Pélafgiens : les contrées qu’ils 
occupoient portoient chacune le nom 
de celui qu’elles avoient pour fon- 
dateurs ou pour Rois : avant la guerre 
de T roye , les Grecs n’avoient rien 
fait de -remarquable ni au dedans ni 
au dehors : cette expédition les raf- 
lèrnbla pour la première fois fous un 
même nom & pour un commun in- 
teret : ils en rapportèrent la vanité 
de traiter de Barbares le refte des 
nations ; ils avoient alors un peuple 
à leur oppofer , & s’étoient fait un 
nom dans le monde. 

L’Hetlade , la Grèce proprement 
dite, ou cette contrée qui voit à l’Oc- 
cident & au Midi la mer Ioniene , 
& à l’Orient la mer Egée qui la fë- 
pare de l’Afie , eft la partie la plus 
Orientale d’Europe, & fut la pre- 
mière & principale réfldence des 
Grecs : la Macédoine , FUlirie & 
l’Epire la bornent au Septentrion : le 
Barbare partageoit avec le Grec 1*11— 
lirie & l’Epke. L’I fthme , ou la lan- 
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gue de Terre qui empêche la jonétion 
des deux mers > la divife en deux par- 
ties : l’une Septentrionale & la plus 
étendue ; l’autre Méridionale ,, dont 
les mers qui l’environneroient de tout 
côté (ans l’Ifthme , forment unepref- 
qu’Ifle à qui Pélops qui la pofféda , 
donna le nom de Péloponnefe. A ces 
Pais, il faut ajouter toutes leslfles dont 
la mer Ægée & la mer Ioniene font 
parfomécs : Crete la plus renommée 
& la plus grande de toutes , l’Eubée, 
Coreire , Céphallenie , Zacynthe » 
avec une quantité d’autres moins con- 
fidérables. Toutes ces contrées qui 
compofoient la Grece , fe fous-divi- 
foient encore en Provinces ; au Sep- 
tentrion de l’Ifthme , la Thefïàlie , 
les Locres Epienémides , Opunces & 
Ozoles , peuples Orientaux connus 
fous le nom de Locres Hefpériens , 
là Béotie , l’Attique , le Territoire 
de Mégare , la Phocide , l’Æolie , 
l’Acarnanie & la Doride fe font fi-< 
gnalés dans les beaux jours de la 
Grece. Au midi , l’Achaie , l’Elide , 
la Mdfènie , la Laconie , l’Argolide 
& l’Arcadie formoient toutes enfena- 
ble le Péloponnefe. 
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Telle, fut la réfidence originaire 
des Grecs ; mais devenus avec le 
tems & plus puiflans & trop nom- 
breux , les colonies dont ils regor- 
gèrent , étendirent confidérablement 
leur territoire ; c’eft ainfi qu’ils s’em- 
parèrent & des cantons circonvoifins, 
. tels que la Macédoine , l’illyrie & 
l’Epire , & des contrées plus éloi- 
gnées , telles que la Sicile la plus 
. grande , après notre Ifle , de toutes 
celles qui font en Europe , & les 
Provinces Méridionales de l’Italie où 
fes colonies s’établirent en fi grand 
nombre , que ces Pais en furent ap- 
pelles la grande Grece. Pour la Ma- 
cédoine en général , nous attendrons 
que , polant les. fondemens de cette 
Souveraineté qu’elle maintint fous 
le nom de tierce Monarchie , fos 
forces & fa grandeur faflènt trembler 
la Grece. jufques dans fes Etats les 

E lus reculés , pour la mettre au nom- 
re de fos contrées. 

• Les Grecs poffédoient encore dans 
l’A fie mineure le Pont , la Bithinie , 
la Phrigie, la Lidie , la Carie, la 
Lycie, la Pamphilie avec l’ifle de 
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Chypre , & d'autres non moins con- 
nues qui bordent l’Afie , telles font 
Lesbos, Chios, Samos, Cos, Cap- 
.pathe , Rhode & Lemnos dans la 
la mer Ægée aux environs de la 
Thrace. 

Nous aurons occafîon dans le cours 
de cette Hiftoire de nous étendre fur 
toutes ces. colonies , & quelques 
autres moins confidérables : quant 
a prefent y nous nous contenterons 
d’obferver qu’elles pénétrèrent dans 
prelque tous: les Pais connus de 
l’ancien monde , & quelles y - étar- 
blirent leur langue , leur religion ■> 
leur gouvernement, leurs coutumes 
& leur poftérité. 

. La Grece n’offre rien qui mérite 
quelqu’attention avant la fondation 
ae fes Royaumes. : que peut-on dire 
d’un peuple grolïier jufqu’à la barr* 
barie , ne connoiflant ni l’art de cul- 
tiver les terres , ni celui deconflruire 
des habitations ,. ni les. moyens de 
pourvoir aux befoins les plus natu- 
rels, n’ayant d’autre loy que la force, 
S>c paillant en plein air comme la 
brute? Tels étoient alors lesGrecs , 
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& quiconque parmi eux donnoit 
quelques figues d’humanité, écoit 
obéi comme un Roy, ou même adoré 
comme un Dieu. T émoins les hon- 
neurs divins rendus à ce Pélaigus qüi 
leur apprit à bâtir des chaumières , 
à fe couvrir de peaux, & à vivre . 
de glands; Les -mœurs ne fe reflenti- 
rent pas beaucoup des avantages de 
ce nouvel aliment : des fiecles entiers 
s’écoulèrent: avant que la Grece eût 
quelque forme conftante & décidée i 
c’étoit toujours une multitude là ns 
frein & (ans loy , un- peuple errant 
à l’avanture,& s’accommodant vo- 
lontiers de la fortune de fes voifins , 
quand il étoit mécontent de la fien* 
net .dans ces mouvemens , les riches 
contrées -devinrent la proye des plus 
forts ; - mais fi la conquête en étoit 
ai fée , la poflèffiort n’en étoit pas de 
longue durée ; les poffeflèurs en 
.étoient bien-tôt chafles par d’autres 
qui avoient même droit de les dé- 
pouiller : chaque année donnoit ainfi 
a la Theflalie, au Pcloponnefe, & aux 
autres fertiles contrées de la Gtece,uh 
nouveaumaître ôc de nouveaux habi- 
tant. 


♦ 




Digltized by 


I NTRODU CT ION. If 

L’ Afrique fe garantit de ces agi- 
tations par la ftérilité de (on terri- 
toire. Ses premiers habitans pofle- 
derent dans une longue tranquilli|§ 
un Pais qui ne valoir pas la peint 
qu’on le leur difputât t de la s’ils 
n’étoient pas les plus anciens peu- 
ples de Grece , ils avoient au moins 
les meilleurs titrés d’ancienneté : 
mais le grand avantage qu’ils reti- 
rèrent de la paix qu’ils dévoient à 
l’ingratitude de leur Sol , fut de pen- 
ser les premiers ; ils en devinrent 
inventifs -, ils fe difpoferent à accueil- 
lir la littérature & les arts , lorlqn’ils 
fe prefenterent , Sc ils jetterent les 
premières femences de cette gran- 
deur à laquelle les liecles fuivans le$ 
virent élevés. 

Mais tandis que l’Attiquc jouit 
foit d’une paix profonde , un tumulte 
& des ravages continuels déloloient 
le refte de la Grece : la crainte d’ê- 
tre déplacé , empêchoit qu’on ne fît 
des établiflemens : on ne voyoit rien 
au-delà du prêtent : on vivoit au ha- 
zard , & les elprits étoient engourdis 
à un point que ces tems n’offrent 

t • 
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dans ces contrées, pas le moindre 
veftige des fciences , des Arts & du 
Commerce, fruits heureux de la tran- 
quillité. 

Ce ne fut qu’à la longue qu’on 
reconnut la nécèflité de former une 
fociété , l’unique barrière qu’on 
pou voit oppofer à la violence : alors 
on fe perfeélionna dans l’art de bâtir ; 
les habitations» s’embellirent , le 1 
multiplièrent , & l’on vit éclore des- 
Bourgs qui devinrent incontinent 
des Villes ; mais tout cela n’adou- 
cit pas entièrement le tempéram- 
ment & les moeurs. Cet honneur 
étoit réfervé à l’Egypte & à la Phé-r 
nicie , comme nous l’avons infmuç 
plus haut. 
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GRECE. 



LIVRE PREMIER. 

t 

DES ROYAUMES DE 

Grece , depuis la fondation de 
Sycione jufqu a la de [ir action dit 
"Dorme dans Athènes -, ce qui 
comprend l'e fp ace de 1579 ans . 



CHAPITRE PREMIER 

» *» * « • 

Du Royaume de Sycione j qui a duré 

zoo o ans. 

« 

V 

% 

E Royaume de Sycione eft 
le premier dont les anciens 
Hiftoriens ayent parlé. 
Sycione eft une Ville du 
P éloponnefe , fituéeaux environs de 
Tome /. •• ‘ : B 

V 

* • * 
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rifthme , & fur les confins, 4e YÀr 
çhaïe : on place fa fondation peu, de 
çems après le déluge univerfel : com» 
me elle eft une des plus anciennes de 
l'Europe , & même du monde , 
ajoutent quelques Auteurs qui ne lui . 
permettent pas d'être poftérieure aux 
Empires d’Egypte & d’Aflyrie , & 
que d’ailleurs nous avons autant au. 
moins de. raifons, de douter de ion 
exiftence que de la croire , nous en 
dirons fort peu de choie : on prétend 
qu’Ægialée fut le premier de fes 
Rois j qu’il regnoit l’an 1915 de la 
création ; que la Ville , Ion territoire 
& même la plus grande partie du Pé- 
loponnefè portèrent Ion nom , & 
que ce Pays s’appelloit l’Ægialée i 
àinli que aes Rois Apis &: Sycione , 
il s’appella dans la fuite Apia & 
Sycionie. On ne s’accorde ni fur l’or- 
dre & le nombre , ni lùr les noms des 
Rois de Sycione , bien loin d’en rap- 
porter les aétions mémorables, ou 
de fixer la durée de leurs régnés. 
Adrafte fut le premier de lès Rois h 
fi l’on en croit Homere , mais Pau- 
fànias omet Polipbyde , & Élit fuc- 
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ccdér Hyppolite & Laceftade à 
Xetixippe qu’on met communément 
le dernier. M. Newton a obfervé 
que les Ghronologifles ont fait d’Apis 
& d’Epàphus ou Epopeus deux Rois , 
entre lefquels ils ont inféré une dou- 
zaine de Princes imaginaires dont ils 
n’ont dit que les noms , ce qui rend 
Ægialée fondateur cft ce Royaume , 
de trois cens ans plus vieux que 
«Phoronée fon frere : abfurdité ma- 
nifefte , fi l’on convient qu’Ægialée 
.& Phoronée font fils d’Inachus. L’o-r 
pinion qui compte Sycione entre les 
anciens Royaumes , mais qui ne date 
fa fondation . que du tems ou même 
plus tard quç celle d’Argos , fournit 
un moyen de remédier à cette diffé* 
rence , en effaçant du catalogue des 
Rois , tous ces noms chimériques t & 
ne faifant d’Apis , Epaphus & Epo- 
peus qu’un feul Roy fous des noms 
differens. Mais parmi ces difficultés > 
que peut-on avancer fur le Royaux 
me de Sycionie qui ne puiflè être 
contredit, furtout quand on voie 
les Critiques les plus éclairés, dès 
premiers âges. , ne trouver aucune 
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place dans l’antiquité pour les' Prin- 
ces , &: en rejetter la lucceflion l’es- 
pace à peu prés de i ooo ans. Cepen- 
dant en accordant quelque chofe à 
l’éloignement des terns & à la difette 
d’Hiftoriens , & fuppofànt for la fi- 
tuation commode de Sycione, & for 
la bonté de Ton territoire , qu’elle fut 
peuplée des preftieres , nous en pour- 
rons conclure d’abord qu’elle exifta* 
& qu’elle eut même des Rois ; car* 
après le Déluge , à* mefure que les 
hommes fe multiplièrent , ils for- 
mèrent' prefque partout où ils s’éta- 
blirent, des Etats Monarchiques.Con- 
féquemment outre les Rois dont j’ai 
déjà fait l’énumération , la Grcce en 
comptoit beaucoup d’autres/, l’Ar- 
cadie , la Meflènie , la Theflàlie j 
la Crete & les autres Ifles ; Elis , Eleu- 
lis'& quelques Cités particulières * 
ctoient érigées en Royaumes -, mais 
l’obfourité qui les couvre eft li gran- 
de, qu’il eft impoffible de donner une 
fuite exaéte de tous ces régnés : aufli 
ne ferai-je mention que de quelques- 
uns , encore fera-ce par occaiion., 
lorfque des faits dignçs de remarque 
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les ramèneront à l’hiftoire générale 
du Pays. ■ ' . 

• • Nous obfèrvcrons feulement qu’on 
nous a reprefenté ces premiers Rois 
de la Grece comme des perfonnages 
illuftres & dignes par leur courage , 
leur prudence & d’autres vertus , du 
choix unanime & libre des peu- 
ples qu’ils OQt gouvernés. La con- 
duite des Armées étoit leur fonétion 
$ • 

principale ,'•& Thucydide affure que 
fous le régné- de Cécrops & de Tes 
fùccefleursjufqu’àThéfce , les Rois 
n’étoient confultés que dans les dan- 
gers de l’Etat , que l’Attique n’avoit 
en cela rien de particulier que 
pendant la paix , tontes les Villes de 
- Grece avoient leurs Cours <&: -leurs 


Magiftrats chargés des affaires ordi- 
naires , & formaient au-dedans d’el- 
les-mêmes , des efpeces de Républi- 
ques * : mais, l’afcendânt que *la qua- 
lité de Général donnoit à- ces Rois,; 

étendit bien tôt les limites de leur 

* , 

autorité, leur ouvrit la porte au 
gouvernement civil ; ils n’abufcrent- 
pas fur le champ de cet accroiffe— 
ment de*puiflànee : - la durée ôcda 
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tranquillité des premiers régnés edun - 
témoignage de la bonne intelligence 
qui régnait entre le Prince 6c les Su- 
jets : l’obéiflance des Sujets étoit en- 
tière 6c volontaire , 6c le Prince étoit 
plus flatté de k devoir à l’amour qu’oa 
lui portait , 6c à l’eftime qu’on fal- 
loir de fes . vertus , qu’à la force de 
£ es armes 6c à une craipte fervile de 
fon pouvoir. Le Roy facrifioit tout 
projet d’ambition , toute idée parti* 
euliere de fortune , à l’intérêt du 
peuple dont il recennoifloit ne tenir 
Ion autorité que pour en être le pro- 
tecteur ? & le peuple avoit tant do • 
confiance en Ion intégrité , que te» 
Grecs , long-tems après , avoir celle 
d’être barbares , c ne rcconnoiflbient 
d’autres loix que le vouloir defpo- 
tique 6c les décidons de les Rois. 
L’intérêt, la politique & kloif de 
* régner troublèrent cette harmonie 
dans les ûeclcs liiivans , 6c. le peuple 
revendiqua fon autorité toutes- lc$ 
fois qu’il en trouva l’occafioo. Ces 
fréquentes alternatives firent éclore 
dans la Grece plus de formes diffe- 
rentes de gouvernement, qu’il n’y en 
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avoit nulle part , & peut-être dans 
tout le refte du monde. 

Mais pour revenir à Sycione , il 
eft conftant que ce Royaume n’a 
jamais eu grande puiffànce ni beau- 
coup d’éclat : il a fubi le fort d’une 
infinité de foibles Royautés qui ne 
le difputerent jamais aux grands 
Etats de la Grèce : on ignoreroit 

S u’elles ont exifté dans le monde > 
les Poètes n’avoient fauvé de l’ou- 
bli les noms de quelques-uns de leurs 
Rois. Après la mort du dernier Roi 
de Sycione , le fceptre tomba entre 
les mains des Prêtres d’ Apollon. Sept 
d’entr’eux le confervcrcnt pendant 
trente-trois ans : enfin ce petit Etat 
devint la proye de fes voifins , 6c 
fe fondit dans les Domaines d’Argos» 
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CHAPITRE I I. • 

1 

Des Royaumes à' Argos & de Afycenes , 
qui ont duré environ 800 ans. 

t * 

* F • 

«. .. 1 , 

N O u s allons appercevoir quel-; 

que crépufcule , mais fi foible 
qu’il lervira -moins à nous éclairer 
qu’à nous faire defirer la lumière , 8 c 
plus à piquer notre curiofité qu’à 
la làtisfaire. Si l’on n’accorde pas au 
Royaume d’Argos le premier rang 
d’ancienneté, on ne peut lui refufer 
le fécond ; mais pour quelques an- 
nées dont il étoit poftérieur à celui 
de Sycione , il le furpafloit beaucoup: 
en puiflance , richefles 8 c renom. 
Argos le difputoit au refte du monde 
en fplandeur 8 c en magnificence. 
L’opinion commune eft qu’lnachus 
fonda ce Royaume l’an 2 148 de la 
Création , 232 ans après la fonda- 
tion de Sycione, 1080 ans avant 
la première Olympiade; on le di-, 
foit fils de l’Océan , làns doute parce 

«if 
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qu’il fit par mer le trajet d’Egypte 
en Grece : il régna cinquante ans , 
& laiflà la couronne à Pnoronée fon 
fils. Ceux qui traitent Sycione de 
fable , font d’inachus une Riviere , 
& datent l’Hiftoire de Greçe , de 
Phoronéc qui pafîà chez des peuples 
qui n’en (ça voient pas davantage, 
pour le premier homme & le pere du 
genre humain : on ne fçait rien de 
remarquable avant lui : il confacra 
à Junon les premiers Autels que la 
Grece ait vus. Après avoir donné, 
une religion à lès Sujets; pour les 
raflèmbler & former en tr’eux quel- 
que fbcieté , il bâtit une V ille qu’il 
nomma Phoronic; il leur.prefcrivit 
des loix , de ne négligea rien de ce 
qui pouvoir les tirer de la barbarie 
cc les pliera quelque de réglé police : 
,il eut une guerre à loqtenir contre 
les Parrhafîens de les Telchines. 
Ceux-ci s’étoient ligués avec les Ca- 
riâtes;, il vainquit les uns de les 
autres , conquit les contrées de l’Ar- 
cadie qu’ils occupoient , les pour- 
suivit en Crete de les renferma 
dans l’Ifle de Rhpdes , à laquelle ils 
‘ " Tome /. - ' 1 C ' 
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donnèrent le nom de Telchine. 

« • V* • • m- ' * ' 

Cette expédition le rendit maître de 
la prefqu’Ifle entière , qu'il lai (Ta à 
fon fils; Apis après un régné de foi- 
xante ans : on compte trois Apis i 
l’Egypte , Argos & Sycione ont cha- 
cune le leur; les Mythologiftes les ont 
confondus & ont attribué à un feul 
les aékions des deux autres ; c’eft affèz 
la coutume des Grecs par rapport à 
leurs Dieux & leurs Héros. Tel eft 
apparemment le fondement du voya- 
ge d’Apis en Egypte , où l’on dit 
. qu’il bâtit Memphis , apprit aux 
peuples l’agriculture , mourut & fut 
adoré comme un Dieu (ous le nom 
d’Ofiris ou de Sérapis , & fous la figu- 
re d’un boeuf j mais en accordant , ce 
dont tous les Auteurs ne convien- 
nent pas , qu’il y eût un Apis Roy 
d'Argos-, ce qu’on peut ajouter de 
vraifemblable , beft qu’il vécut en 
Greçe , qu’il donna (on nom à la 
prefqu’Kle , & qu’il fut maffacré 
comme un tyran la trente-quatriè- 
me année de (bn régné i ce qui n’é- 
toit pas commun dans ces premiers 
' tems. Apis ne laiflà point d’héritier f 
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& fa couronne- pafla-à Argus, fils * 
de fa foeur Niobé , que l’on confond 
•avec fon bilaïeul de même nom,à qui 
les Poètes ont donné tant d’yeux. La 
Grece fit de grandes récoltes de bled 
fous fon régné , qui n’eût été remar- 
quable que par une durée de foi— 
xante-dix ans , fans cette abondance 
qui lui mérita après là mort des 
Autels 8c des làcrifices. On attribué* 
toute-fois à Homogire l’art de cul- 
tiver les terres , il paflè pour le 
premier qui ait attelé le bœuf à la 
charue. Argus donna fon . nom à la 
Ville d’Argos , & à la prefqu’Ille, 
dont les Habitans s'appelleront Arges 
ou Argiens : il y en a qui croyént 
que le fondateur des Pclalgiens 
peuples qui de l’Arcadie leur prin- 
cipale rélidence s’étoient difperfés 
dans toute la Grece , 8c avoient 
envoyé des colonies dans le Latium, 
que ce Pélalgus dont nous avons déjà 
parlé , étoit frere d’Argus. Argus 
eut pour fuccefleur Ion fils Criafu s , 
que Paufànias appelle Peiralùs 8c 
quelques Hiftorieus Péranthu s : d’au- 
; très ,en font plulieurs Rois , 8c ajou- 

Cij 
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tent que Péranthus confàcroit à Ju- 
non TArgienne fes premiers Autels à 
peu près dans le même tems que 
Salomon élevoit le Temple de Jé- 
rufalem. 

- 11 eft certain que Junon avoit alors 
un Temple dans Argos , & que Cal- 
lithie fille de Péranthus en étoit la 
Prétreflè s d’oül’onapû conjeéfurer 
fans beaucoup de fondement, que (on 
pere étoit Roy : cette erreur a duré 
plufieurs fîecles. Comme les affaires 
publiques & particulières étoient da- 
tées de l’année de la Prêtreflè Calii- 

- thie , cette année devint la grande 
époque des Argiens. Hellanicus , an- 
terieur de douze ans à Hérodote , 
a fuivi dans la diviûon de Ion hiftoirç 

' la fucceffion des Prêtrefles de Junon 

- l’Argienne. Criafus régna cinquante- 
quatre ans , & laifla la couronne à 
phorbas fon frere ou fon fils. 

Moife & les Patriarches avoient 
alors en Grece d’illuftres contempo- 
rains qui frayèrent le chemin aux 
fciences & à la politefle ; elles avoient 
pris naifiànce en Orient , & elles 
abordèrent dans ces tems en Europe , 
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par les contrées de la Grece les plus 
r voifines de l’Alie &de la Judée. Par-. 

1 mi ces grands hommes nous pouvons ; 

c compter l’Inventeur de la fphere ,, 

ce Içavant Aftronome qui porta , 

. dit-on , le Ciel fur Tes épaules , & 

5 qui pafla pour le pere des Hyadcs 

8c des Pleïades , Atlas fils de Japec 
1 bu de Japhet j c’eft un honneur que 

f nous ne pouvons refufer à Pro- 

* méthée fon; frere. Ce Philofophe 

* travailla toute là vie à ramener à> 

* la raifon les humains arrachés àl’i- 

l ' gnorance & à la ftupidité ; ce qui a 

fait imaginer aux Poètes qu’il avoic 
e dérobé dans les cieux , le feu dont il 

* anima l’homme qu’il avoit formé du 

t limon de la, terre. Le relie de la 

5 fi&ion s’accorde fort bien avec l’é- 

1 loge que nous en failons , & cette 

Aigle qui lui dévore continuellement 
1 les entrailles , eft une image vivante 

de.fes profondes & pénibles rechcr- 
î chcs. Pluficurs circonftances con- 

■ • s. 

courent à perfuader que ce Promc- 
f thée eft le même que Magog. 

t Phorbas régna trente-cinq ans , 8s 

s fon fils Triopas , quarante-lix. Pau-» 

» C uj 
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fanias aflure avec quelque raifon , ' 

S ue Triopas laiflà la couronne à fou- 
is Jafus ; car la Ville s’appella Jafos 
& les Habitans , Jafiens. La fameufe 
Io , à qui les Poètes ont fait parcou- 
rir tant de Pays , eft fille de ce Jafùs ; 
on la diftingue aifément d’une fille 
d’Inachus qui porta le même nom , 
& qui n’eft guéres moins Connue. 
L’hift oire de celle-là a quelque vrai- 
femblance dans Hérodote : il raconte 
que les Phéniciens qui s’appliquè- 
rent les premiers à la navigation, 
& qui faifoient commerce avec le* 
autres nations, de marchandas d’Af- 
fyrie & d’Egypte , vinrent à Argos , 
alors la Métropole de Grece ; que. 
l’envie, d’acheter conduifit les fem- 
mes en foule fur leurs bords y qu’ils en 
fàifirent tout autant qu’il en accourut, 
& firent voile en Egypte avec Io fille 
du Roi , qui fe trouva comprife dans 
la multitude. II ajoute que les Grecs 
conçurent un violent reflentiment 
de cette injure, & que ce rapt fut 
la femence des inimitiés & des con- 
teftations qui éclatèrent dans la fuite 
entr’eux & les Afiatiques. Mais pour 
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devenir à Jafus , l’opinion commune , 
eft que Crotopus * fils d’Agénor , 4 
frere de Jafqs. * fuccéda à fon grand- 
pere.Triopas * & qu’aprèsuft régné 
de vingt- un an , il eut pour fuccef- 
feurfon fils Sthénélas : on - ne met 
point Jafus au nombre dès Rois, ,ëc. 
l’on jfefoit tenté d’en exclure Phorbas 


ÔC Triopas, fur ce. qu’on dit qu’ils, 
abandonnèrent - Àrgos , & fe reti- 
rèrent à Rhodes. La fuite de Crotopiis 
qu’on envoyé bâtir une Ville dans le 
territoire de Mégare, donne le même 

• doute fur fa fticceffion au Royaume 
d’ Argos. Mais quand on conviendront 
de la réalité de ces huit derniers re-] 
gnes , leur durée fourniroit une autre 
objection ; ils comprennent enfem- 
ble l’efpace de trois cens foixante- 
onze ans -, c’eft l’un comportant l’au- 
tre un peu plus de quarante-fix ans 
pour chacun : or le célébré Chrono- 
fogifte dont nous avons déjà parlé , 
remarque que cette durée eft trop au-> 
dcffus au cours ordinaire de la nature, 

* pour en croire la Chronologie : il fait 
la même obfervation fur les Rois de 


Sycione , de Sparte „ , & des autres 
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Cités qui ont précédé l’Empire des 
Perles. La femme des régnés divifec 
par leur/iombre , donne trente-cincj 
ou quarante ans, pour chacun, tandis 
que toutes les fücceflions que nous 
connoiffonSjS’accordent à fixer à dix- 
huit ou vingt ans la durée moyenne 
de chaque régné ; ce qu’il démontre 
par la fuite des Rois d’Ifraël & de 
Juda , de Perfe , de Macedoine & 
des autres contrées , & ce calcul eft 
confirmé par nos trente Rois depuis 
Guillaume le Conquérant , & par 
les 65 Rois de France depuis Phara- 
ïnond. 11 ajoute qu’à peine trouvera- 
t’on dans ces derniers tems , depuis 
que la Chronoloigie eft exa&e » un 
feul exemple de dix régnés , qui pris 
de fuite le montent à plus de deux 
cens foixante ans * & que l’erreur 
des anciens eft la fuite d’une efti- 
mation Technique, introduite par 
Timée & d’autres Ecrivains qui éga- 
lèrent, à l’imitation des Egyptiens, la 
durée des régnés à celle des généra* 
tions, &. oui évaluèrent les trois 
générations a cent ans , & quelque 
rois à cent vingt. Mais Pour ne nous 
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point écarter des anciens Hiftoriens , 
rlous dirons que Sthénélas régna huit 
ans , & Iaifla la couronne à Ton fils 


Gélanor ; c’eft alors qu’arriva le dé- 
inêlc des fils de Belus. Ægypte re- 
gnoit dans le Pays qui porte fon nom; 
il avoir cinquante fils qu’il fè pro- 
pofa de marier aux cinquante filles 
de fon frere ; ce n’étoit point l’avis 
de l’Oracle ni de Danaüs qui refufa 
ces alliances , & s’enfuit a Rhodes 
avec fà famille, & de Rhodes à 
Argos. Le vaifleau qui les porta s’ap- 
pelloit Pentécontoris , & c’eft le pre- 
mier de quelque grandeur qui parut 
fur les côtes ae la Grece. A Argos „ 
il difputa le feeptre à Gélanor , en 
qualité de defeendant d’Epaphus fils 
de la première Io dont nous avons 
parlé. Tandis qu’il faifoit valoir fes 
prétentions devant le peuple, un 
bœuf qui paifloit aux pieds des murs 
de la V ille , fut dévoré par un loup s. 
on interpréta cet événement en fa 
faveur : on crutfvoir dans cet étran- 
ger une image du loup , & un figne 
ae la volonté des Dieux, & la cou- 
ronne lui fut adjugée. Ægypte jaloux 
des accroiflèmens que la puiflance 
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de fon frere reccvroit des alliances 
qu’il formeroit en mariant fes filles-, 
envoya les fils a la tête d’une armee , 
en réitérer la demande. Les jeunes 
gens obtinrent le confentément dé 
leur oncle qui diftribua fecrétement 
des poignards à fes filles , & leur per- 
fuaaa d’aflaffiner leurs épotix la pre- 
mière nuit de leur ftôce. L’anti^ 
quité n’a pas d’exemple d’une a&iori 
plus cruelle : un .feül échappa de ce 
maflàcre , Lincée - mari d’Hypéf- 
ineneftre, que- fort pere pourluiyit 
èn Jugement , mais qui ne fut point 
çondamflée. Les Danaïdes commu- 
niquèrent aux Argiens l’invention 
des puits qu’elles apportèrent vrai- 
semblablement d’Egypte où les eaux 
étoient rares. Voila, je penfe , le 
fondement le plus naturel du châ- 
timent fabuleux de leur inhumanité. 
* Danaüs , après 50 ans de régné j 
eut pour fucceiïëur fon gendre Lin- 
tée i Lincée laifla la couronne , âpre# 
quarante ans,àfonfil%Abas qui- régna 
trente-trois ans. On a confondu cet 

é r t * “ * 

Abas avec urt autre de même nom y 
qui bâtit Abée dans la Phocide , &£ 
qui eft peut-être celui qui donna le 
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nom d’Abantes aux Habitans de l’Eu- 
bée : on ne Içait lequel de ces Abas 
continua la fucceffion des Rois d’Ar- 
gos , & laifla deux fils Acrifius & 
Prætus , qui le difputerent la Royauté 
en qualité de jumeaux., Prætus, après 
avoir régné dix-lept ans , fut dé- 
pouillé par Acrifius , &: chafle da«s 
la Lycie , d’où il revint avec des 

. forces confidérables , s’empara de 
Tyrinthe, & livra à Ion rirere un 
combat où l’on fe fervit de bou- 
cliers pour la première fois. Cette 
aéfion n’étant pas décifive , on en 
vint à un accommodement ; le 
Royaume fut partagé ; Acrifius prit 
poflèflion d’Argos , & céda Tyrinthe 
& quelques Places maritimes à fon 
frere. Cet Acrifius eft pere de Da- 
naé : l’Oracle lui prédit qu’elle au- 
roit un fils qui feroit la caufe de fa 

. mort» n ' 
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; Mais avant que d’aller plus loin , 
il ne fera pas inutile de dire un mot 
de ces Oracles qui faifoient une fi 
grande partie de la fuperftition des 
Grecs. Les Oracles étoient la plus 
augufte & la plus religieufe efpéce 
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de prédiction. Ils avoient pour but 
un commerce immédiat avec les. 
Dieux, pour en obtenir des lumières 
dans les affaires épineufes , & même 
la connoiflànce de l’avenir , & cela 
avec une certitude (upérieure à la 
iàgacité des hommes à qui l’ignoran- 
ce & les préjugés peuvent dérober 
ou déguifer la vérité : on ne connut 
bien-tôt d’autre façon de fe décider : 
falloit-il déclarer la guerre , conclure 
la paix , introduire quelque nou- 
veauté dans le Gouvernement , im- 
pofer une Loi , on interrogeoit l’Ora- 
cle , & fa réponfè étoit inviolable &C 
làcrée. Jupiter étoit la caufe pre- 
mière des Oracles & de toute Divi- 

4 

nation i le Livre du Deftin s’ouvroit 
à (es yeux , & il en révéloit plus ou 
moins , félon fbn bon plailir , aux 
Divinités fubalternes j mais à parler 
férieulemcnt , cette prétendue com- 
munication avec les Dieux eft le plus 
ancien &: le plus choquant naono- . 
pôle que les Prêtres du Paganifmc 
aient jamais exercée.dans le monde* 
Auffi-tôt que les Oracles furent ac- 
crédités, on n’en obtint des répon- 
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(es qu’aprês avoir préalablement fait 
aux Dieux des Sacrifices coûteux de 
de riches préfens aux Sacrificateurs. 
Le peuple qui ne pouvoir fuffire à 
ces aépenlès , ni par conféquent les 
confulter fréquemment , n’en eut 
pour eux que plus de.refpeâ:; pour 
augmenter encore la vénération , 
iàns diminuer le profit , l’Oracle eut 
.fos jours pour être interrogé : cela 
donna à la chofe un air de miftere » 
& (ans ce manege la fourberie eut 
été bien -tôt découverte , de le com- 
merce avec les Dieux décrié. Laif- 
fànt à part la Religion dont les Prê- 
tres fe jouoient , il faut convenir que 
cette pratique étoit très-avantageufe 
à l’Etat : rien de mieux allbrti au gé- 
nie d’un peuple que l’on engageoit 
dans les projets les plus défeïperés , 
à qui l’on failoit approuver toute in- 
novation dans le Gouvernement , fi- 

\ ^ 

tôt que l’Oracle avoit déclaré que 
tel étoit le vouloir des Dieux. Numa, 
Licurguc & les autres Légifiateurs 
en ont bien connu l’utilité : le Grec 
croit fi fort attaché à cette partie de 
& Religion , que c’étoit ordinaire- 
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ment la meilleure façon & quelque- 
fois. la feule de le perfuader : autïï on 
eut foin de faire expliquer les Or a-, 
clés en termes amphibologiques , ca- 
pables de la confttudion & dufèns 
-qu’exigeroient les circonftances & 
les tems. Les réponfes étoient favo- 
rables à l’Etat , à moins que l’Oracle 
ne flattât ceux qui avoient eu interet 
de le corrompre , comme il arrivoit 
quelquefois/ Démofthene le plai- 
gnoit que la PithieThilippifoit. Les 
Oracles les plus nombreux & les 
mieux accrédités étoient ceux d’Apol- 
lon : Jupiter s’étoit déchargé fur ce 
Dieu du foin d'infpirer toutes fortes 
de Devins de Prophètes. Entre les * 
Oracles d’Apollon , celui de Delphes 
■étoit renommé, moins encore par fbn 
ancienneté que par faprécifion.Les rc- 
ponfes du Trépied pafloient en pro- 
verbe pour des vérités infaillibles &: 
claires. Nous n’avons garde d’oublier 

la Prctreflè de ce fameux Oracle . 

( * 

Phémonoé , la première Pithie : on 
croit qu’elle prédifoit fous Acrifïus » 
& qu’elle rendoit fes réponfes en 
-Vers. On trouva depuis dans le Vers 
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un charme fecret qui donnoit aux 
çhofes de l’élévation & du poids : 
les Légiflateurs &: les Philofophes 
mirent en Vers leurs Maximes ; &c 
leurs Loix , & tous les Ouvrages du 
tems qui ont quelque degré de per- 
feétion , ou qui font de quelqu’im- 
portance , font écrits en V ers. La Poe? 
lie qui n’en étoit alors qu’à fon auro- 
re , fît des progrès rapides , & tant 
qu’elle ne fe propofa qu’un but aufli 
noble que les intérêts de la Religion 
& du Gouvernement , les Poètes fu- 
rent comblés d’honneurs & admis 
dans, l’adminiftration des Affaires ; 
mais à mefure que la Poçfie fe per- 
feétionna, les Poètes dégénérèrent -, la 
fin baffe & fervile dégrada la noblefle 
du talent ; les Mufes s’avilirent , 
fe proftituerent & perdirent leur 
dignité première & toute l’eftime 
qu'elles s’étoient acquifes. Mais pour - 
- en revenir aux Oracles , la Grece les 
confulta dès fon ènfance , &: l’on ne 
fçait bien , ni quand elle commença , 
ni quand elle ceffà d’en avoir ; ils 
étoient muets pendant quelque tems, 
puis ils recou vroient la parole ; mais 
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on foutient qu’ils fe turent pour ja- 
mais à la naiflance de Jefus-Chrift. 
Je le croirois , s’il étoit poflible que le 
Diable eût eu la permiflion pendant 
desfiécles entiers d’entretenir l’Uni- 
vers dans l’erreur. D’ailleurs , il eft 
certain que lesOracles fubfiftoient en- 
core fous Julien l’A portât qui les con- 
forta : ainfi tout ce ftratagême n’étoit 
qu’une invention humaine , une bril- 
lante impofture fondée fur la crédu- 
lité des peuples , & foutenuë par l’in- 
térêt des Prêtres & la politique des 
Roix , jufqu’à ce que la lumière de 
l’Evangile vint chaflèr du monde l’cf- 
prit d’enthoufiafme & difliper les ré- 
nébres de la fuperftition. 

Pour revenir à Acrifius ; for la ré- 
ponfo de l’Oracle , il renferma (a fille, 
mais Jupiter métamorphofé en pluyc 
d’or , pénétra dans fa Tour , & de la 
, vint Perfée. On a remarqué que la 
plupart des Héros de l'Antiquité 
étoient des fruits de l'adultéré & de 

,1’incefte ; fi les meres étoient. d’illuf- 

» < * 

tre extraction , on mettoit le crime 
for le compte de quelque Divinité , 
& le peuple en faveur des vertus des 

Z" fils 
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fils,& des fervices qu’il en recevoit , 
s’en laiiïoic impofer for leur naiflànce. 
Perfée fut*un de ceux dont on Ht les 
honneurs à Jupiter : on dit qu’il fut 
précipité dans la mer avec fa mere * 
que les flots le portèrent comme par 
miracle dans l’ifle de Sériphe , qu’il 
employa fa jeunefle à combattre des 
Monftres , à l’imitation des Héros de 
fon tems , &c qu’il tua Médufe , dont 
il porta la tête en trophée fur le mi- 
lieu de fon bouclier. Cette Médufe 
étoit , à ce qu’on croit , une Reine 
d’Afrique , fort belle femme , que 
Perfée alla difputer à la tête d’une 
armée , & qu’il conquit : ainfr il faut 
placer cette expédition âpres fon re- 
tour à Argos , & après la mort de 
fon grand-pere : il époufà Andromè- 
de qu’il avoit délivrée d’un Monftre 
marin , ou plutôt arrachée des mains 
de je ne fçais quel Phoenix qui l’cnlé— 
voit dans un vaifleau appellé la Ba- 
leine , & revînt à Argos. Acrilius , 
dans l’efpohr d’éluder les malheurs 
qui lui avoient été prédits , fe retira 
dans la Theflàfie où Perfée que le ha- : 
zard conduifit à des Jeux Publics 
Tome Jw. D 
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qu’on y célébroit , le tua d’un coup 
'■ de palet , la trente-uniéme année de 
Ion régne. Sur ces entrefaites Pelops 
fils de Tantale , Roi de Sipile en 
Phrygie , arriva dans la Grece j il 
avoit été battu par Ilus y fils de Tros , 
& le refugioit chez Œnomanus , Roi 
de Pife en . Elide : il époufa là fille 
* Hippodamie & lui fuccéda : fa fa- 
mille fut très-nombteufe ; tte. Ces al- 
liances & la durée d’un régne de 5 & 
ans le rendirent pofleflèur de toute la 
prefqu’Ifle , qu’il nomma le Pélopon- 
nefe : là pofterité s’y maintint , & la 
race des Pélopides s’eft fait connoître 
par fes malheurs & par les exploits,. 

autant qu’aucune autre de Grece. 

A. M. ■ L’accident qui arriva à Perfée lui 
***»• donna tant d’averlion pour Argos y, 
qu’il tranfporta le trône à Mycenes 
dont il fonda la V ille & le Royau- 
> me. Ainli finit Argos, apres avoir du- 

ré 544. ans depuis là fondation j>ar 
Inachus jufqu’à la mort d’Acrilius- 
. Quelques Hiftoriens conliderent l’é- 
tat; de Mycenes comme une conti- 
nuation de celui d’Argos , & ne font 
qu’une fucceffion de tous ces Rois % 
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mais d’autres aflùrent avec plus de 
vrailèmblance -, que Perfée fit un- é-, 
change avec Mégapenthe fon allié ,> 
qui régnoit alors àTyrinthe , oiUI 
avoit fuccédé à Prétus fon perp , fie. 
ui laifîà le Royaume d’Argos à fon 
Js Anaxagoras ,qui le partagea avec 
fes freres Mélampe & Bias. Ce Mé-, 
lampe guérit de la folie- les Prétides 
fessantes par l’ufagç de l’hellebore.> 
La divifion des Domaines d’Argos di-. 
minua beaucoup la figure que fes< 
Princes avoient coutumede faire dans, 
fs foPfide-, & jetta une fi grande coa- : 
^jfion dans les afiairps , qu’il eft im-v 
poffible de les détailler dans l’ordre, 
des tems & des . lieux, t, Nous con-*. 
clurons feulement en général que Per- 
fée interrompit lafucceffion des PFin- 
ces d’Argos , mais ne détruifit point 
Mr ' i car on compte des- 

Rois après Anaxagorasvtels font Alec-, 
tor , Iphis j Etéocles , celui qui fut) 
tue au Siège de Thebes ,, Talaor. , fils- 
deBias » Adrafte & fon gendre Tidée 
pere de Diomede. 

* î A travers ces pbfcurités > revenons 
à Mvcenes où nous avons 

~ -Dû 
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fée occupé à affermir un Royaume 
qu’il venoit de fonder , & qu’il pofo 
feda 5 8. ans. Nous lui devons une 
des premières places parmi les Héros- 
de ces tems , mrtout fi nous mettons 
Su nombre de fes conquêtes la Perfe ê 
& qui fon fils Perfés ou Perfée lui- mê- 
me donnèrent ce nom , à ce qu’on 
dit v mais il n'eft pas croyable que la 
Grece eut déjà fait quelqu’irruptioit 
en Orient i & moins encore avec des 
forces capables de fiibjuguer d’auffi 
vaftes contrées. Perfée eut quatre 
fils, Perfés , Alcée fils d’Amphitrion* 
Sthénélus, Eledrion & Maftor: on 
, lui donne Maftor pour fucceflèur > , 
& à Maftor Eledrion fon frere, pere 
d’Alcmene j mais cette opinion n’é- 
tant point générale , nous regarde- 
rons Sthénélus comme fon fiiccefièur 
immédiat , & nous lèverons toute 
difficulté en diftribuant,à la façon dés 
Ghronologiftes, fur les régnes fuivans : 
la durée des deux premiers qui font 
. incertains. Sthénélus régna huit ans ; 
il eut ' d’Afilamie , fifté de Pélops V 
Eurifthée qui lui 'fuccéda : cet Eurif- 
thée eft fameux -par la difficulté dés' 
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travaux qu’il impolà à AJcée, qui 
mérita par fes exploits le nom d’Her- 
cule fous lequel il eft mieux connu ï 
nous ne pouvons nous difpenfer d’en 
parler. De tous les faits des Héros 
de l’Antiquité , les aélions d’Hercu- 
le (ont celtes dont on parle le plus , 
& dont on a le moins de certitude ; 

Q uelques Auteurs en comptent trois 
e ce nom ; d’autres quatre, Cicéron 
en diftingue fix , & Varron quarante- 
quatre : chaque âge & chaque pays 
prefque avoit Ion Hercule. On don- 
noit anciennement aux Rois le nom 
de Saturne >à leurs fils celui de Jupi- 
ter , & au plus courageux de leurs 
petits-fils celui d’Hercule : il y en eut 
un fi grand nombre , qu’on les con- 
fondit bien-tôt , & qu’on attribua à 
un foui les avions de tous les autres * 
de forte qu’il eft bien plus aifé d’aflu- 
rer que l’Hercule dont il s’agit ici 
eft un Héros , que de dire comment 
il mérita ce titre. 11 étoit fils d’At- 


cmene & d’Amphitrion, qui defoen- 
doit immédiatement de Perfée : les 
Poètes lui donnent Jupiter pour pere »; 
ce qui doit être entendu de quelque 




Digltized by Google 


46. Histoire 

Prince voifin \ car lorfque les Phéni- 
ciens abordèrent en Grèce pour la 
première fois, ils donnoient à tous- 
les Rois indifféremment le nomde. 


Jéopater ou de Jupiter; La naiflance 
& la valeur d’Hercule firent ombra- 
je à Eurifthée , qui pour s’en défaire’ 
lonorablement r . le ; précipita dans, 
tous les dangers qu’il put imaginer r* 
les principales entrepriles font renfer—, 
mées dans fes douze travaux mais 
les deforiptions qu’on nous en a lail- 
fëes font fi romanelq-ues , que la gra- 
vité de l’Hiftoire ne nous permet pas? 
de les rapporter r' car que penfer dit 
Lyon de Némée y de l’Hydre à fepcr 
têtes , dé l’Ourfo de la Foret d’Eri- 


manthe & du refte de les aétions in- 
croyables , linon que ces Monftres 
font des images des Brigands , des 
Meurtriers & des Tyrans qui défo- 
Ibient alors le genre humain: , & que 
détruilit Hercule. Aux douze tra- 
vaux qu’il entreprit à la folikitation 
d’Eurifthée dont la jaîoulie le cou- 
ronna de gloire r nous en pourrions 
ajouter d’autres - aulquek il ifo .portai 
de lui-même. Autefte» l’eftime que?. . 
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ftous fai Tons de ce Héros , naît bien 
moins d’un zélé aveugle pour l’Anti- 
quité , que d’un fontiment de véné- 
ration qu’on ne peut refufer à ceux 
qui fe font générenfement déclarés* 
les protc&eurs du foible qu’ils pou- 
voient écrafor , & qui ont conlacré 
leur valeur à réprimer des violences 
qu’ils auraient pû commettre : il faut 
convenir que l’efprit de la? Chevale- 
rie Errante dominoit chez les illuftres^ 
de ces premiers âges , qui non con- 
tens de fe fignaler au milieu de la 
patrie par les fervices qu’ils lui 
rendoient , alloient encore chercher 
au loin d’éclatantes avantures : c’eft 
de cet œil que nous devons regarder 
l’expédition des Argonautes : elle 
tombe à peu prés en ce te ms , & 
comme elle eft la première de cette 
efpecedont lesHiftoriens faffent men- 
tion , nous en allons parler. 

Jafon jeune Prince d’Iolcos en The£ - 
folie , fils d’Æfon , petit fils d’Æolus * 
fut chef de cette entreprifo qui lui 
fut propofée par fon oncle Péliasqui 
avoir ufurpé la couronne. La répu- 
tation que Perfée& d’autres s’étoicnp 
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déjà faite avant lui , échauffant fon 
courage , il fe Iaiffà perfuader , & en- 
traîna dans fon defîein la Nobleflè & 
la fleur de la Grece : ils étoient au 
nombre de jo. les plus confidérés 
après Hercule & Jalon , étoient Or- 
phée leur Hiftorien , Oilée pere du 
jeune Ajax , Télamon pere au vieil 
Ajax , Pelée Ion frere & pere d'A- 
chille , lès fils d’Æaque , Caftôr & 
Pollux , fils de Tyndare Roi de Spar- 
te, & Argus conftruéleur du Vai£ 
ifeau qui porta ces Héros Sc qui fut 
appelle Argo , & les Compagnons de 
Jalon, Argonautes : chez les Poètes , 
la conquête de la Toifon d’or eft le 
but de leur entreprilè j mais à parler 
en Hiftorien , ils alloient dépouiller 
Âëtes , Roi de Colchos en Alie , des 
Trélors qu’on difoit être en là puif- 
lànce. Ils mirent à la voile dans une • 
baye de la Theflàlie proche Iolcos } 
ils eurent en chemin faifant & en re- 
venant, à Lemnos & ailleurs une in- 
finité d’avamnres fabulcufes que nous 
nous garderons bien de détailler : 
telle eft la rencontre des Sympléga- 
des, des Syrencs , des Harpies, de 

Scylla, 
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Scylla &c de Charibde , fi&ions Poé- 
tiques dont Orphée enveloppa des 
vérités morales, & qu’Homere pa-. 
roît avoir imitées dans les travaux 
d’Uliflè. Arrivés à Colchos, ils s’em- 
parèrent des richefles d’Aétès , par le 
lecours de Médée la fille qui s’étoit - 
éprife de Jalon , & qu’ils enlevèrent , 
dirent -ils, par réprélaille du rapt d’Io. 
Jalon époufa cette Médée qu’il répu- 
dia dans la fuite , & qui paffà de ion ; 
lit dans celui d’Ægée Roi d’Athenes : 
la Icience dans les Sortilèges &: la 
Magie , & lès avantures tragiques * 
ont fourni dans les liécles lùivans de < 
grands fujets à la Scène. . » 

Mais pour achever l’hiftoire d’Her- • 
cule > la mort ne dément point les 
extravagances de fa vie : la réputa- . 
tion qu’il . avoit dans le monde , ■. 
lui mérita la tendrellè de plufieurs .♦ 
femmes : Mégare, lole , Déjanire , . 
Omphale font les plus connues ; foie r 
qu’il ait été empoilonné , vidime - 
malheureufe de la jaloulie de quel- 
qu’une d en tr elles , ou qu’il le loit ' 
brûlé fur le Mont Ida , dans un accès 1 
de phrénéfie , ce qui eft difficile à < 
Tome I, ' E 
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décider; il eft fur qu’il mourut la 

cinquante - deuxième, année de fon 

âge :: fo more déteignit point la 
haine. d’Eurifthée:; elle fe raanifefta 
à fon fils Hellüs & les freres à raefure 
qu’ils avançoient en âge , par des 
ordres d’abandonner le Péioponnefe : 
ils obéirent n’étant pas en' état de ré- 
fifter , & fe retirèrent à. Athènes où ils 
furent accueillis & protégés : 1 union 
qui régnoit entr’eux & l’éclat qu ils 
recevoient deleur.naiflànce & du mé- 

ritedeleurpereinquiéterentEurifthée* 

qui voyant en eux des<ennemis trop 
dangereux dans fon voifinage .fondit 
en Attique dans le deflein de les. ex- 
terminer» mais les fils d ? Hereule lui 
firent tête avec le fecours des Athé- 
niens , le tuetent lui-, &. fos fils la 
année db fon régné , & ren- 
trèrent dansie Péioponnefe. La pefte 
défoloit alors le- pays ; il plut h l’O- 
racle d’attribuer ce fléau à> la préci- 
pitation de leur retour , & ils furçnt 
obligés de fe retirer â. Marathon. 
Trois ans* après', ils renouvelleront 
leur-' encreprife , en éprenant a lulcttw 

l’Oracle qui fixoit’à trois jécoto 5 
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rems de leur éloignement qui devoir 
être de trois générations; les armées' 
çtoient en préfence v on en alioit ve- 
nir aux mains , lorfqu’Hellus propofa 
<ie -décider la querelle par un com- 
bat fingulier : Eehemus Roi de T égée 
en Arcadie accepta le défi & le tua : 
le reftefe difoena. Ægimius Roi des’ 
Doriens qu’Hercule a-voit remis fur 
le trône , & qui avoir adopté Hel- 
lus en reconnoiflànce de. ce Service , 
permit à la plupart d’entr’eux de s’in- 
corporer avec fesSu jets qui réfidoient 
aux environs du- Mont CEta ; les fils 
■d’Herçule & leurs defeendans firent 
encore quelques tentatives inutiles *■ 
avant que de recouvrer leur ancienne 
autorité dans ces contrées , événe- 
ment dont nous parlerons en ion lieu. 

,• Eurifthésç a voit confié à Atrée fil* 
de Pélops le gouvernement de My-. 
cènes pendant fon irruption en Atti- 
que : la mort de l’oncle mit le neveu 
en pofleflion : les Pélopides devin- 
xent enfiiite les maîtres du Pélopon- 
nefe > & voilà la datte de leur afeen- 
-dantftu? les Perfeïdes : on croitqu’A- 
sxéç, ©artageoit le, gouvernement/ 
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avec fon frere Thyefte , lorfqu'il lé. 
furprit en adultéré avec fit femme 
Erope & le bannit ; ! il le rappella 
dans la fuite , tua fon ■ fils & ; le lui 
fervit à manger ; c’eft-là ce qu’on ap- 
pelle la fcéne de Thyefte : les Poètes 
ont dit que ce fouper fit reculer le 
Soleil d’horreur >d’où quelques Au- 
teurs : ont conje&ure quAtree etoit 
fçavant enAftronomie,qu’il prevoioic 
les éclipfes , & qu’il découvrit au 
mouvement des étoiles fixes les irré- 
gularités du mouvement (blaire. On 
parle encore d’un frere d’Atrée,connU 
fous le nom de Plifthene, peré d’Aga- 
memrion & de Ménélas qui ne fe 1 - 
roient en ce cas que des fils adoptifs 
d’ Atrée à qui Plifthene les auroit con- 
fié v mais il faut plutôt regarder Plif- 
thene comme fils & fucceflèur d’Atrée, 
& prendre la durée de fon régne fur 
les 64 ans que l’on donne a celui d’A— 
trée &de Thyefte; quoi qu’ilen fbit , 
il eft certain' qu’Agamemnon eft le 
fécond Roi de la race des Pélopides s 
ce Prince avoit de la prudence &du 
courage il fe rendit fou verain non- 
feulement dans Argos & My çenes $ 
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-mais encore dans Sycione , Corin*- 
the & dans toute la contrée qu’on 
appelloit l’Achaïe : il fut élu chef des 
Grecs, pendant la guerre de Troye , 
& ce n’eft pas la moindre partie 
xlont lès honneurs fe loient accrus : 
-voici le tems de cette expédition fur 
laquelle l’intérêt général que tous les 
peuples de Grece y prirent , ne me 
permet pas de pafler légèrement. - 
. La prilè de Troye eft une des plus 
fameufes époques de l’antiquité : les 
hiftoires de Grece datent de cette 
expédition tout ce qui s’eft fait de 
remarquable chez la Nation. La Grè- 
ce eflàya devant Troye ce que pou- 
, voient lès forces réunies , & cette 
entreprife qui fut proprement la fin 
de Ion enfance ; dut faire preflèntir 
à l’Alie le joug qu’on lui préparait. 
Mais avant que d’entrer dans le détail 
de cette guerre , il eft néceflàirede 
dilcuter en peu de mots la certitude 
qui n’eft pas fi bien établie que quel- 
ques Auteurs ne mettent en queftion 
tout , ou la plus grande partie de ce 
que les anciens Hiftoriens nous en 
ont laiflie. Les uns dilènt. nettement 
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fdiftoriens Grecs & Latins ; quant à 
ceux de ces Hiftoriens dont les noms 
nous ont été tranfmis , j’avoue que 
la plupart vivoient quelques fiécles 
après la guerre de Troye; car nous 
ne pouvons regarder comme origi- 
naux Darès le Phrygien, & Diétis de 
Crete , dans l'état où nous les avons. 
11 ne faut pas inférer de-là que tous 
les Ecrivains de la guerre de Troye 
ne nous en ont dit que ce qu'ils en 
-ont appris dans Homère ; car on affii- 
re que ce Poète n’eft ni le premier ni 
"le feul Auteur qui ait parlé de cette 
expédition ; on en cite d’autres dont 
il fe fervit apparemment , comme 
on fè fèrvit de lui dans la fuite t les 
uns n’admettent pas un mot de toute 
cette hiftoire , & d’autres Adora- 
teurs fuperftitieux de tout ce qui vient . 
de lAntiquiré, n'y trouvent rien de 
difficile à croire. L’Iliade cft pour 
eux un récit fcrupuleirx 8e fidèle ; ils 
conviendront auffi-tÔt qti'Homere 
. n’eft pas un grand Poète, que de fouf- 
•frir qu’on 1 ote du nombre des Hif- 
toriens exaéts : il y a certainement 
un milieu à tenir entre ces deux ex- 

E » » • * 
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trêmcs ; Homere lui-même , ce grand 
maître à qui la Poëfic doit la plupart 
de Tes régies , ne l’a pas ignore : il 
fçavoit auffi - bien que qui ce loit , 
qu’en refpe&ant le fujet principal , 
un Poëte a la liberté d’alterer les in- 
cidens } que l’aéUon doit avoir' un 
fondement réel & vrai , mais que la 
vrai-lemblance fuffit.aux Epi (odes. 
Un récit abrégé de la guerre de Troie 
tiré des premiers Hiftoriens que nous 
en avons , fera connoître jufqu’où ce 
pere de la Poè'lie s’eft livré aux pri- 
vilèges de fon art. 

Nous ne fçavons ce qu’étoit Troyc 
«avant le régné de Teucer dont nous 
ne connoiffons pas mieux la durée : 
C’efl: pourquoi» l’on a pris le parti 
d’attribuer la fondation de cette V ille 
à Dardanus , originaire d’Arcadie , 
qui côtoyant l’Europe à la tête de 
quelques-uns de fes compatriotes , 
arriva dans la Samothrace , & paflà 
de-là en Phrygie Province de l'Aire 
mineure où regnoit , Teucer dont il 
epoufa. la fille qui lui apporta , en 
dote quelque terrain dans le voili-,, 
nage de la mer , où il bâtit une Ville 

r • * * ^ * 
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qu’îl nomma avec Tes environs Dar- 
danie ; quelques Auteursont imaginé 
là-defliis qu’il avoit partagé l’Empire 
de fon beau-pere ; mais il eft plus 
fur qu’il lui fuecéda dans tous Tes 
Etats , & que les peuples qui s'ap- 
pelaient auparavant Teucriens pri- 
rent fous lui le nom de Dardaniens. 
Les Grecs ont beau dire que la guerre 
de Troye eft le prélude des conquê- 
tes qu’ils ont faites fur les Barbares ; 
il eft vraifèmblablc que tes Troyens 
étoient une colonie de Grecs ; leurs 
noms étoient Grecs ; ils adoroient 
les mêmes Dieux que les Grecs , & 
Homere nous donne à penfer qu’ils 
parloient la même langue ; car (ans 
cela on ne conçoit pas que ce Poète 
qui pouftè quelquefois l’exaétitude 
jufqu’aux minuties , nous eut rap- 
porté tant de conférences entre les 
Troyens & les Grecs , fans faire men- 
tion d’interprête. Après un régné de 
6 4. ans , Dardanus laiffa la couronne 
à fon fils Eriéttionitts qui la tranfmit 
au bout de 46 à fon fils Tros qui 
nomma le pays , la Troade, &: fa Ca- 
pitale, Troye. Tros eut trois fils, Ilus-, 
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Aflaracus & Ganimede. Ænéc def- 
cendoit d’ Aflaracus : Tentale pere de 
Pélops & bilayeul d’Agamemnon 
enleva Ganimeae .* lias vangea cette 
injure ; chafla Tantale de lès Etats , 

& le contraignit de fè réfugier efi 
Grece où fon fils Pélops laiffa, comme 
nous avons dit plus haut , la race des 
Pélopides. Telles furent les femences 
de cette haine héréditaire entre les 
familles de Priant & d’Agamemnon , 

& telle fut la eaufe première de là 
guerre de Troye, quoique la mains 
généralement alléguée ; car il eft vrai 1 * 
femblable que le petit-fils d’Ilus n’en- 
leva que par repréfaille la femme da 
petit - fils de Tantale. Tros régna 
quarante-neuf ans , & laifla le Scep- 
tre à Ion fils llus qui paflè chez quel- 
ques Hiftoriens pour fondateur de 
la Ville que les Grecs appelloient 
llion , ïk que les Romains appelle- 
jrent Troye : d’autres en font hon- 
neur à Tros : Je fuis de l’avis de ceux 
qui l’attribuent à Dardanus , & qui 
penfent qu’llus &.Tros l’aggrandi- . 
rent feulement , l’embellirent & la 
changèrent denom.Ilus régna 40 ans. 
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& laifla pour foccefleur (on fils Lao- 
médon , qui pour entretenir les murs 
de Troye , dépouilla les Temples de 
-Neptune & d’Apollon qu’il avoit 
- employés à les bâtir. Sur le refus de 
reftituer, l’Oracle lui déclara qu’il 
n’expiroit ce facrilege , &: n’appaife- 
roit la colere des Dieux qu’en aban- 
donnant une Vierge Troyenne, en 
proye à im monftre marin : le fort, 
tomba fur - Hefione fa fille ;■ mais 
Hercule lui conferva la vie , en tuant 
le monftre : le Héros que Laomé- 
don vouloit fruftrer de la récom- 
penfo qu’il avoit promifo à ce for- 
vice , affiéga la Ville, la prit , la pilla, 
•tua' cet infigne parjure , & fit pri- 
fonhieir fon fils Podarcès qui reçut le 
nom de Priam , de fa rançon que les 
Troyens payèrent dans la fuite .^d’an- 
tres difent au contraire que Priam 
prit parti pour Hercule contre Lao- 
médon , & que le Héros - fonfible à 
fon intégrité le mit for lé trône que 
fon pere avoit occupé 44. ans. Priam 
étoit grand terrien : fon Royaume 
s’étendoit deTénédos jufqu’au Sep-, 
tçntrion de la Phrygie > il étoit conv 
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pofé de neuf Provinces & d’ün nonrî- 
Dre de Villes proportionné. H rebâ- 
tit la Cité , releva fcs murs * la for- 
tifia & lui donna le nom de Perga- 
me. La pompe & la magnificence 
régnoient en fa Cour : il jouit pen- 
dant plufieurs années d’une profpéî- 
. rite fans interruption ; là famille étoit 
nombreufe i il avoit j o,. fils * prefque 
, tous légitimes & d’Hecube là fécon- 
dé femme. Hecube ayant rêvé, pen- 
dant quelle étoit enceinte de Paris , 
qu’elle accoucherait d’un tifon qui 
réduirait la Ville en cendres , Priant 
allarméde ce fonge fit expofer l’en- 
fant fur le Mont Ida \ mais les (oins 
& la tendrefle maternelle le con- 
ferverent « il fut élevé parmi des Ber- 
gers qui le furnommerent Alexan- 
dre à caufe des marques de courage 
qu’il avoit données plufieurs fois ea 
les défendant contre les voleurs qui 
les attaquoient. Lorlqu’il fut (avancé 
en âge , (oit que fes grandes, quali- 
tés décelerent là naifiance, ou que 
l’adreflè de (à mere en eut ménagé 
les moyens , ilfe fit connoîtreà fon 
pere qui le reçut avec beaucoup de 
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tendreflè. Quelque tems après fon 
retour à la Cour de Priam , il fit voile 
pour la Grece fous prétexte de, re- 
demander là tante Héfione qu’Her- 
cüle avoit enlevée , & que Telamon 
pere d’Ajax avoit époufee ; mais avec 
des defleins fur Hélene femme de 
Ménélas Roi de Sparte , fi l’on s’en 
rapporte à l’événement ; toutefois il 
eft vraifèmblable qu’il n’en avoit 
d’autres que de chercher des avan- 
tures loin de la Patrie , à l’imitation- 
des jeunes Héros de ces tems, C’eft; 
en cette qualité qu’il parut à Sparte* 
où on l’accueillit avec toutes les dé-, 
monftrations poffibles de bienveil- 
lance & d’humanité ; il fut bientôt 
en bonne intelligence avec Hélene 
qu’il enleva de fon confentement : 
les rapts de l’antiquité ne vont gue- 
res fans cette condition* J’ai déjà die- 
que les Grecs & les Afiatiques alliés? 
& voifins des-Troyens avoient de-; 
puis long-tems des lù jets de mécon- 
tentemens réciproques; que ce fut 
donc ledeflèin de Paris ou non, il 
eft certain qu’il dut fe féliciter d’a- 
voir trouvé une oecafipp d’çnabraJf* 
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fer la querelle de là Patrie , & de 
vanger les injures de fa famille , en 
làtisfaifant fon amour : dans la. crain- 


te d’être pourfuivr , il alla droit à Si-, 
<fcn en- Phénicie où - L’on dit qu’il . 
époula Hélene j & dc Sidon à Troye 
où il : n’étoit pas arrivé que Sparte 
fut en rumeur & toute la Grece en 


allarmes : Agamemnon entra dans 
les reflèntimens de Ion frere Méné- 
las j il écoit puiflant dans le Pélopon- 
nefè ; il mit tout en ulàge pour en* 
gager dans leur querelle les Princes 

voilins de fes Etats & la Grece en- 

* * 

tiere ; ce projet lui réuffit d’autant 
plus facilement que Tyndare avoir 
fait jurer à tous ceux qui préten- 
doient à la poflèflïon d’Hélene la 
beauté de fon fiécle , quelque fut le 
choix de la fille , lî quelqu’un l’en— 
levoit , de l’arracher des bras du ra-- 
vi fleur & de la rendre' à Ion époux 
l’afiài redevint donc nationales 
AgamemnonaflèmbladansÆgium 
Ville de l’Achaïe lespremiers Capi- 
tainesde la Grece pour concerter la 
conduite de cette guerre. 11 fut . élu 
général , & chacun fe tendit en Au- 
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lide Port de la Béotie , comme on 
en étoit convenu , &c où l’on juta de 
ne point retourner en Grece , fans 
avoir délivré Hélene ou làccagé 
T royc. Ménélas étoit à la tête des 
Spartiates que Ton firere Agamem- 
non commandoit en chef. Diomede , 
Sthénélus & Euryale eonduifoient les 
Argiens : Neftor qui rachetoit bien 
les infirmités de Ion âge par là là- 
gefle &c fon expérience , étoit chef 
des Mefleniens : les Arcadiens mar- 
choient fous Agapénor ; les Eléens 
fous Polixene, Amphimaque , Dal- 
phius & Diarês qui partageoient le 
Royaumerquant aux Etats litués hors 
de Tifthme , Mencfthée étoit fuivi 
des Athéniens fes Sujets ; Ajax fils 
de Té4mon , des Magnétiens & des 
Habitans de Salamine ; Schédius & 
Epiftrophus fils de l’Argonaute Jphi- 
tus, des Phociens; Thoas, des Etoliens 
lyiegès, des Habitans de Dulichium 
&ç des Echinades Ulyflè, des Ce- 
phalleniens, Zacynthieiis & Habi- 
tans d’Itaque. Les forces de la Béo- 
tie étoient divifées fous les cinq Gé- 
néraux ,Leku$ , Arcéfilas, Protboé- 
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nar , Clonius & Terfandre fils de 
Poliaice Roi de Thebes : ce dernier 
fur tué dans la Mifie , & Pénélée prie 
là place : les Orchoméniens étoienc 
commandés par les freres Ialménus 
& Afcalaphe ; les Locres Opunces & 
Opicnémides , par le Jeune Ajax fils 
d’Oilée , & les Eubéens fous le nom 
d’Abantes , par Elphénor. Achille &c 
(on ami Patrocle amenèrent de la 
Theflàlie.ou de ce pays qu’on appel- 
loit Pthiothis , les Mirmidons , les 
Achéens & les Helléniens ; car le 
• nom d’Helléniens n’embrafloit- pas 
encore la Grece en général. Protéfî- 
las fils d’Iphytlus , Philodketc fils 
dé Péan , Podalirius & Machaon fils 
d’Elculape , Eumélus , Euripile , 
Polipete & Leonteus Princes yoifins 
& alliés des Grecs , fournirent auffi . 
des Soldats : Gunée conduifit les . 
Anianes & les Perhibiens , & Pro- 
thee les Magnetes. On parle encore . 
de Mérion 6c d’idoménée chefs des > 
Crétois & de Tlépoleme fils d’Her- 
cule. Général des Rhodiens. Nirée . 
fe rendit de Sime à l’Armée ; An- . 
tippe &; Phidippe defeendans d’Her- : 
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cule vinrent de Cos & de Carpathe 
les Acarnaniens font les fouis peu- 
ples de quelque nom qui ne paru- 
rent point à cette expédition. Ori 
peut conjeéturer quel étoit le nom- 
bre de ces troupes, par celui des 
vaiflèaux qui les portèrent ; on en 
compte mille , mais plus communé- 
ment douze cens dont le plus grand 
n’a voit pas r plus de 120. hommes 
d’équipage , & le plus petit 50 ; ce 
qui donne par une eftimation moyens 
ne un corps d’armée de cent mille 
hommes : on n’awroir jamais imaginé 
que la Grece pût fournir tant de 
foldats : mais les hommes n’étoieot 
pas ce qui manquoit taux Grecs ; ils 
en avoient plus qu’ils n’en pou voient: 
entretenir avec le peu d’argent & de 
vivres dont ils étbient pourvus : leurs 
vailfoaux étroits & fans ponts , tels, 
que ceux des pirates , ne pouvoiént 
recevoir que fort peu de provifions^ 
- Les Grecs en cet état mirent à là 
voile en Aulide , relâchèrent .à Lem- 
nos , fe trompèrent dé route , débar- 
quèrent en & firent quelques 

- incurlions dans ce pays;mds TélepUe' 
Tmç £t - 5 


.4 


66 H J S TOI R fi 

1 * ,J% » % 

• qui y regnoit, les repouflà* & les Béo- 
tiens perdirent ,T erlandre leur Gé- 
néral. Ils arri voient; à peine daps les 
Champs Xroyens;, qu’ôn leur : livra 
bataille.; Protélilas &: quelques autres 
furent tués , cependant .l'avantage 
fut du côté des Grecs; mais ils con- 
nurent à la chaleur de cette réception 
à quels gens il» avoient à faire. Lors- 
que cette nombreulé armée eut aflez. 
gagné . de terrein pour aflèoir un 
camp , on envoya Ulifle & Ménélas 
en qualité d’Ambaflàdeurs , rede^ 
mander Hélene aux- Troyens : la 
. choie fut mile en délibération ;Antér 
nor & les premiers perfonnages de 
l’aflèmblée étaient d’avis quon la 
rendît , mais Priam par complaifanco 
pour fon fils , embralïà le lén ciment 
oppofc , rejetta la demande & con?- 
gcdia les. Ambaflàdeurs.; > •- 
: ; Sur ce refus les deux partis, le pré- 
parèrent à la guerre. Les Troyens. fu^ * 
réiit encore maltraités dans la fécon- 
de adion ; mais le manque de vivres, 
força les Grecs à di vifer leur armée ÿ 
une partie fut employée à cultiver la. 
Çherfonefe > uneautreàcroifedesmera 


t 
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> pour fournir aux bcfoins prêtants ; 

:* le métier de Pirate étoit alors plus 

s ufitc & moins odieux que dans les 

i iiécles fuivans ; Je refte ravageoit le 

5 pays & vivoit à ditarétion. Cette 

c divifiom fut favorable aux Troyens ; 

ils curent le tems de re (Terrer les 
n vieilles alliances avec les Phrygiens , 

■p les Lyciens , les Myfiens , & la plù- 

i part des peuples de l’Afie mineure 

a 'leurs voifins , & d’en Former de nou- 

i velles avec des Princes étrangers 

. «tant ils reçurent de grands tacours. 

i - Les Grecs n’avoient de troupes fur 

. pied que ce qu’il en falloir pour fa- 

l liguer l’afliégé & faire la fureté du 

i ' camp ; on envoya Achille en déta- 
, chement pour fourager le pays & 

: couper les vivres il s’en acquitta 

, bien. IJ prit trente Villes , d’où iî 

rapporta une grande quantité de pro- 
’vihons v mais il fut très- mécontent 
du partage d’un butin dont il' avoit 
fait lui Terri la plus grande partie r 
-il avoit été fécondé dans cette expé- 
dition , de Palamede qu’on lapidai 
t comme un traître fur ies fauflesfug- 

gcüions d’Ulifle tandis qu’Achille 

b 


Digitized by Google 


68 H i s t o i R. £ 

étoit occupé à la conquête de LdP 
bos : ce qu’il y a de vrai , c’eft que 
ce Capitaine avoit bien mérité de 
l’armée par là prudence , Ton courage 
& là fcience dans l’art militaire , éc 
qu’il n’eut jamais d’autre crime que 
d’avoir excité la jaloulie de Ton ac- 
culàteur : on dit qu’il enrichit l’al- 
phabet de leize lettres , ou plutôt do 
quatre qu’il ajouta aux feize qu’on 
tenoit de Cadmus ; qu’il apprit aux 
Grecs à conduire & à difpoler une 
armée , honneur que Méneftée pout- 
roit' revendiquer à jufte titre ; qu’il 
introduilit l’ufage du mot du Guet*, 
& qu’il inventa différCns jeux pour 

la recréation du foldat. Sa mort affli- 

; * . 

gea le viel Ajax , mais plus fenfible- 
ment Achille dont cette cruauté, 
jointe à l’injuftice qu’on lui avoir 
faite dans la divifion jda butin , fuf- 
pendit long-tems hC valeur & les 
armes j car tel fut apparamment le 
fujet de la colere de ce jeune Héros , 
& non la perte de fa maîtreflè , conv- 

me le dit Homere. ■< 

• * 

Nous n’entrerons pas dans les par- 
ticularités de cette guerre > elles font 
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fiijettes à caution & feroient longues 
. à déduire. Les neuf premières années 
ie pafferent en aflàuts & en efcar- 
rnoucbes peu nuifibles à l’affiégé bien 

E ourvû du neceffàire , allez notw- 
reux pour faire tête à l’ennemi , & 
À qui la ville offroit une sûre retraite, 

. lorfqu’il étoit repoulfé. Les Auteurs 
conviennent qu’il n’y eut aucune 
aétion importante avant la dixiéme 
année j <te même, ce n’eft pas fans 
railon qu’Hérodote allure que les 
Grecs ne paflèrent pas devant Troye 
:les neuf premières i mais qu’ils s’oc- 
cupèrent à fubjuguer . les neuf Pro- 
vinces qui compofoient le Royau- 
me de Priam , & tout ce qui s’op- 
polbit à leur paflage , pillant & ra- 
vageant le pays devant eux julqu’à ce 
qu’ils arrivèrent enfin à la capitale 
dont ils firent le blocus i ce quia occa- 
sionné l’erreur des Hiftoriçns qui ont 
donné au fiege de T roy e une durée qui 
ne convenoit qu’à la guerre de T roye» 

. 1 1 eft certain que le corps de l’armée 
fe raffembla fous les murs de Troye. 
au commencement du Printems qui 
précéda fa prife. Les afliégés peu in-r 
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férieurs en nombre de Généraux & de 
foldats aux affiégeans,fai(oient de fré- 
quentes forties ; fes principaux chefs 
étoient Heébor , Paris , Deiphobe , 
Hélénus & les autres fils de Priant 
Ænée , Anténor & fes fils , Euphorbe 
& Polidamas fils de Penthée , Sarpé- . 
don Roy de Lycie , Alius & Glaü- 
cus y Rhéfüs , Mêmnon & d’autres 
Princes étrangers qui fe rendirent à 
Troye fur la fin de la guerre i & qui 
conimandoient les troupes auxiliai- 
res. Quand Heéfcor parut hors des 
portes de Troye , tout annonçoit une 
aétion décifive ; cependant le fort? 
de cette guerre fut encore balancé 
dans plusieurs combats : un des plus - 
confidérable* fe donna vers le tom- 
beau d’ilus , & l’autre dans le camp 
même des Grecs : Heétor en força 
les retranchemens & mit le feu aux 
yaiflèaux : à l’exception de Teucer 
& d’Ajax,tous lés chefs furent blelïesy 
& la viétoire étoit défefpérée , lorf- 
que Patroéle à force de prières obtint 
d’Achille, dont il étoit ami, la liberté 
de conduire les Mirmidons à leur 
fecours^ A l’aide de ces troupes que 
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le reflcntiment & non la prudence 
de leur Général ayoit éloignées du* 
combat , les Grecs fè rallièrent , re- 
vinrent fur les.Troyens & les repou fi- 
lèrent après un choc opiniâtre. Pa- 
troele tua Sarpédon & quelques au- 
tres; il pourfuivoit Hedor, lorfqu’Eu- 
phorbe le bleââ par derrière: Hedor 
fit face & 1’acheva. Euphorbe fut tué 
par Ménélas ; c’eft lui que Pithagore 
fe reflouvenoit d’avoir été , & donr 
il afliiroit, félon fon fiftéme de la 
métempfycofe , que l’ame animoit 
aduellement Ion corps. Achille fortit 
de fon aflbupiflèment au, bruit de la 
mort de Patrocle , & oubliant tout 
mécontentement ,. il courut au com- 
bat & à la vengeance ; il rengagea 
la mélée & fit prifonniers douze jeu- 
nes ennemis qui furent immolés aux 
mânes de Patrocle > dans les jours de 
fés funérailles. 11 attira dans la fuite 
Hedor en un combat fingulicr > le: 
tua , & traîna en triomphe autour 
des murs de Troye „ fon cadavre at- 
taché à la queue d’un char ; jufqu’à. 
çe que Priam vint en payer la ran- 
çon, La mort d’Hedor fut fùivie de 
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celle de Memnon , de Troilus & 
de beaucoup d’autres > & bien-tôt 
après vengée fur Achille qui périt 
de la main 8c par quelque trahifon 
de Paris. J’aime mieux ne rien dé- 
cider fur la façon dont il s’y prit* , 
que de m’en rapporter au récit d’un 
Poète , qui pour donner de la ten- 
drefle à fon Héros, le rend amoureux 
de Polixene fille de. Priam , qu’Ü 
apperçoit fur les remparts-de Troye , 
qu’il obtient de ; fon *pere 8c qu’il 
alloit épouler , lorfque Paris qui s’é- 
toit caché dans. le. Temple derrière 
une ftatuë j lui lance un dard 8c le 
tue aux pieds: des autels.. Ge bouter 
feu périt aufii de la main de Philoe-- 
tete, & Hélène fut accordée à fon 
frere Déiphobe. . . : 

~ Après la perte de leurs premiers 
Généraux , les Troyens mirent toute 
leur confiance dans le Palladium r 
on leur a voit prédit que la. ville ne 
ferait point prife , tant qu’on y con- 
ferveroit la ftatue de * Minerve. Les. 
Romains donnèrent dans une fuper-' 
ftition toute .femblable , ,8c Numa. 
Pompilius leur perfuada que les- 

Dieux 
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& > Dieux leur avoient envoyé duCiel de 

ta petits boucliers qu’on trouva par ha- 
ie zard , comme un gage de leur protec- 

oe tion : mais le tems fatal approchoit; 

le- le Palladium fut volé &: la ville tra- 
it, hie par Anténor & par Ænée , ou fur- 
ie prile comme d’autres le difent , 

d- par le ftratagême du cheval de bois : 

s mais à confidérer cette machine plei- 

,1 ne de Soldats & des principaux Offi- 

ciers de l’armée , fur la defcription 
1 qu’on nous en a laiflee , il eft diffi- 

■- crie de décider quelle conduite eft; 

ï -la plus ridicule , ou celle des Grecs 

c qui s’enfermèrent dans les cavités, ', 4 

ou celle des Troyens qui l’introdui- 
firent dans leur ville. Cette épifode 
i eft , même dans un Poème, une ex- 

travagance d’imagination , plutôt 
s qu’une beauté de l’art. Au refte ce 

; • cheval n’étoit peut-être que le bélier 

qui* paflà des Grecs chez les Ro- 
mains. Pline date fon ufage, du liège 
de T roye,&: le regarde comme le fon- 
. dement de cette fiétion , conjecture 
d’autant plus vraifemblable, que nous 
fçavons qu’en ces tems on envelop- 
poit dans des fables l’origine de la 

Tome /. G 
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plupart des inventions : la Grece en 
uloit ainli pour le faire honneur de 
celles de l’Orient ; mais quel que 
fût la figure de cette machine, Pau- 
fanias dit que ' c’étoit une clpece 
de bélier qu’Epéus imagina , & dont , 
on confervoit un modèle dans la 
Citadele d’ Athènes : on en battit les 
murs de Troye j on ouvrit une large 
brèche par laquelle l’armée entra de 
nuit dans la ville , le difperla dans 
fes differens quartiers , s’en empara , 
la pilla & la brûla : Prîam avec toute 
là famille , & la plupart de fes lu- 
jets , fut maflàcré fans égard à fon 
âge & à là dignité , & fans rclpeâ: 
pour la fainteté des lieux où il s’etoit 
réfugié î les feuls Anténor & Ænée 
échappèrent du carnage , ce qui conr 
firme leur correfpondancc avec l’enr 
nemi , & la trahi fon dont on les ac- 
eufe. ' * • 

Tel fut le fort de Troye , non 
moins fameufe chez la pofterité pour 
avoir été le théâtre des premières vic- 
toires de là Grece, que par la longue & 
vigoureufe réliftance qu’elle fit a tou- 
tes fes forces réunies : heureufç au 
« • » % 
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moins dans (à chute d’avoir trouvé des 
Ecrivains capables d’éternifer Tes rui- 
nes,& d’avoir donné naiflànce par fes 
malheurs aux deux plus beaux Poè- 
mes que l’univers ait encore produits. 
• La plupart des nations ont voulu des- 
cendre de fes reftes difperfés , &c cette 
vanité leur fait honneur : ceux qui 
ont le plus de droit d’y prétendre , ce 
font les Romains , originairement les 
Albains , fixés en Italie parÆnée ; les 
Vénitiens par Anténor qui entra dans 
la mer Adriatique avec les Henne- 
tes , & fonda Padoue ; & les Chao- 
niens qu’Helenus fils de Priam éta- 
bfit en Epire. Ce Royaume finit avec 
là capitale , l’an du monde 2820, 
quatre cens huit ans avant la pre- 
mière Olympiade, deux cens quatre- 
vingt-feize depuis là fondation par 
Dardanus , dont la couronne paflà 
de pere en fils fans interruption juf* 
qu’à Priam le dernier de fes Rois. 

Quel que fut le malheur des 
Troyens, la viéloirc ne fût pas fort 
avantageufe aux Grecs ; la plupart 
de leurs Généraux & de leurs foldats 
demeurèrent fur le champ de ba- 
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taille : le refte épuifé des fatigues 
d’une longue guerre , fut expofé pen- 
dant le retour à toute la fureur des 
tempêtes & à toutes les miféres des 
naufrages ; ce qu’on attribue à l'im- 
patience de Menélas, qui fit mettre 
a la voile auffi-tôt qu’il eut recouvré 
fon Hélerte : la flotte fut difperfée ; 
les uns échouèrent / d’autres furent 
-jettés fur des côtes étrangères , & le 
petit nombre de ceux qui revirent la 
Patrie , trouvèrent leurs familles plei- 
. nés de défordre , l’Etat déchiré par 
des faétions , le Gouvernement défi- 
guré par des innovations , & furent 
égorgés dans leurs foyers , ou con- 
traints de prendre la fuite. La ruiné 
des Troyens coûta des larmes aux • 
femmes aux maîtreflès des Géné- 

- r • -» • i 

raux de la Grece ; elles datèrent leur 
infortune de cette expédition , & 
n’en parlèrent jamais fans la détefter. 

, Agamemnon fut maflàcré à fon re- 
tour par Ægy fte, fils de Thyefte & dç 
v Clytemneftrc fon époufè , qui avoir 
vécu en adultéré avec le pere de l’a£ 
faffin , pendant tout le tems de l’ab-f 
iènçe de fon mari : on ne convient 

s * 
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pasgénéralement, niais il eft naturel de 
croire qu’Ægifte s’empara du Rovau- - 
me dont il jouit pendant 7 ans, au bout 
defquels Orefte , fils d’Agamemnon , 
revint de la Phocideoù il s’étoit ré- 
fugié, tua l’ufurpateur Ægyfte , Cly- 
temneftre fa mere , la loeur Helene , 
& remonta fur le trône de fon pere , 
après avoir éprouvé quelqu’oppofi- 
tion de la part des Argiens : on dit 
qu’il fut ènfuite agité des Furies , ce 
qu’il faut entendre des remords qui 
luivirent les meurtres qu’il venoiude 
commettre : on le cita devant l’A réo- 
page, & il fut ablous fur le partage des 
opinions; torique les voix etoient éga- 
les,on luivoit toujours le parti favora- 
ble à l’accule. Ce jugement & quel- 

3 ues expiations fermèrent la fcénc d’a- 
ultere , de meurtre & d’incefte , qui 
avoient flétri julqu’alors &c défolé la 
famille : il jouit d’un Royaume puif- 
lànt , & fon régne fut long & paifi* 
ble, Nous avons inlinué qu’Argos 
avoit eu des Rois après la mort d’A - 
çrilius , mais il faut regarder ces Sou- 
verains comme des Vice -Rois de 

Myccnes. Lefecours des Phocéens* 

* • » * 
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qui lui demeurèrent conftamment at- 
tachés, lui donnèrent dans Argos une 
autorité que ni ion pere ni aucun de 
les prédéceÉfèurs n avoient eue. L’on 
.croit que cet Etat le réunit 140. an» 
après la divifion qu’Anaxagoras , 
Mélampe & Bias en avoient faite en- 
tr’eux : après la mort de fon oncle 
Ménélas , dont il avoit époufé la fille- 
Hermione, il régna dans Lacédémone 
au défaut d’un fucceflèur légitime , 
& en qualité de petit-fils de Tyn- 
dase du côté de Cly temneftre fa mere. 
11 aggrandit encore fesDomam es d’une 
partie de l’Arcadie , dont il s’empara 
pendant la vacance du trôné ; &c 
mourut après un régne de 60. ans. 
On lui attribue la fondation d ? une 
Colonie d’Æoliens en Afie î mais il 
faut réfèrver cet honneur à Ion fils 
Penthile qui les introduisit dafis la 
Thrace , d’où ils paflerent à Lesbos , 
lors du retour des Héraclides, & ce 
ne fut que le filis de Penthile qui les 
fixa dans l’Afie. Orefte laifla deux 
fils , Tifamene , qu’il eut d’Hermio- 
ne , fille de Ménélas , & Penthile 
. qu’il eut d’Erigone, fille d’Ægyfte : 
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en ne fçait lequel des deux fut luo 
cefleur d’Orefte , ou s’ils partagèrent 
la fouveraineté -, mais il eft vrai- 
fèmblable que la Couronne échut à, 
Tilàmene ,1 héritier légitime : il ea, 
jouifloit à peine depuis, trois ans , 
qu’il fut chaffé par les Héraclides. 

Ariftomaque , arriére petit r fil$. ( 
d’Hercule , avoit laiflfé trois fils , Te- 

V * ’ 

mene , Crefphonte & Ariftodême : 
encouragés par les Oracles qui les inf- 
truifoient & des lieux & du tems de. 
leur defeente , ils répandirent qu’ils 
fuivroient la trace de leur Ancêtre , & 
qu’ils rentreraient par l’Ifthmc -, mais 
tandis que ce faux bruit attirait tou- 
tes les forces du Péloponnefe à la dé- ; 
fenfe de ce paflage , ils traverferent 
la Mer fous la conduite d’Oxilus , fils 
de ce Thoas qui affifta .au Siège de 
Troye , & defeendirent à Molie- 
rium fans prefqu’aucun obftacle. La 
Guerre de Troye précéda de huit ans 
le retour des Héraclides : c’eft la fe-. 
conde aélion qui ait intéreflfé la Grcce 
en général : elle fit changer de face 
au Péloponnefç. Les Héraclides. en 
qualité d’héritiers des Perfeïdes , rc-. 


n „ 

A. M. 
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vendiquerent comme leur légitime- 
la vjlle d’Argos , que le fort , car c’eft 
ainfi qu’ils partagèrent leurs conquê- 
tes , adjugea à Temene , qui trouva 
quelque difficulté à s’en rendre pof- 
feflèur, & qui s’empara de plus, d’un 
petit Village voifin qu’il fortifia , & 
dont il fit une place de retraite dans 
la conduite de cette guerre. Leurs 
prétentions au Royaume de Lacédé- 
mone étoient fondées fur ce qu’Her- 
Cule ne rendit la Couronne à Tyn- 
dare qu’à condition qu’il la tranfmet- 
troit à fes fils ; & Sparte livrée par 
un certain Philoxene , fut le partage 
d’Ariftodême * qui en laifla en mou- 
rant le gouvernement à fes fils Eurif- 
thene & Proclês. Ils avoient les mê- 
mes droits fur la Meflenie \ car Her- 
cule après avoir détruit la ville de 
Pile , & conquit le pays , n’en céda 
le Sceptre à Neftor qu’aux mêmes 
conditions que Tyndare avoit obtenu 
celui de Sparte : Crefphonte obtint la 
Meflenie paradreflè. Son humeur po- 
pulaire le fit haïr de la Nobleflè , & 
il fut mafia cré avec deux de fes fils : 
• Epicus le plus jeune échappa , vengea 
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la mort de fon pere dans le làng de 
l’ulùrpateur Polyphonte , & régna. 
11 eut lept fuccefleurs fous le nom 
d’Epitides qui gouvernèrent l’Etat de- 
puis la mort julqu’à l’invalion des 
Spartiates.LesHéraclides mirent Oxi- 
lus leur Général en pofleffion d’Elis 
qu’ils lui avoient promile. Iphitus , 
inftituteur des Jeux Olimpiques , 
delcendoit de cet Oxilus. Ils réler- 
verent encore l’Etat de Corinthe à 
Al êtes leur allié , qui s’en empara , 
& que fa pofterité gouverna l’elpace 
de 300. ans: c’eft ainli qu’ils recou- 
vrèrent tout le Péloponnefe, à l’ex- 
ception de l’Arcadie, que Cypfelus 
conlèrva en mariant la fille Mérope 
à Crcfphonte : leur Souveraineté dura 
julqu’au tems des conquêtes de la 
Macédoine. Lors de cette révolu- 
tion, les Achéens originaires de Thef- 
fàlie & defcendans d’Achæus , frere 
d’ion , remplifloient Argos &: Lacé- 
démone : chafles par les Héraclides , 
ils demandèrent retraite aux Ioniens 
leurs voilins & leurs alliés : fur leur 
refus ils marchèrent contre eux fous 
la conduite de Tilàmene , qui périt. 
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dans le combat i mais après avoir, 
repoufîe les Ioniens en Attique , & 
établi les Achéens en leur place. Po- 
lybe dit que Tilàmene régna dans 
l’Ionie, & qu’il eut des fuccefleurs j 
mais il eft certain que le retour des 
Héraclides anéantit la puiflànce des 
Pélopîdes , qui régnèrent dans Ar- 
gos & . Mycenes à peu près 160. 
ans. 

. Temene que nous avons laiflfé en 
poffèflion. d’Argos , donna là fille à 
Deiphonte fon allié , qui fe concilia 
la. faveur du peuple &c les bonnes 
grâces de fon Roi à un point que les 
fils de Temene en devinrent jaloux , 
& fe défirent de leur pere , dans la 
crainte que Deiphonte ne lui fuccedât. 
Malgré la puiffànce du parti de Dei- 
. phonte & l’indignation publique que 
ce meurtre dût naturellement exci- 
ter , la Couronne de Temene paffà , 
dit Paufanias i à Cyfus fon fils aîné î 
les régnes de- Temene & de Cyfus 
ajoutés enfemble durèrent 40. ans. 
Les Argiens qui fbupiroient depuis 
long-tems apres la liberté , ne laiffe- 
rent après la mort de Cyfus à fes foc- 





Digitized 


V 


de .Grèce. $3 

ceflèurs que le nom de Roi. Nous 
pouvons dater de ce tcms , la chute 
d’Argos , dont l’Etat joint à celui de 
Mycenes a fubfifté à peu près 800. ans 
depuis là fondation par Inachus. Pour 
éviter les délordres d’une révolution 
fubite , on continua quelque tems la 
fucceffion de ces Rois titulaires ; mais 
ils avoient 11 peu d’autorité , que les 
Hiftoriens n’en fontprefque pas men- 
tion. Meltas , fils ae Lacidaus , fut 
le dernier de ces Efclaves couronnés : 
il étoit né fier; il voulut fecouer le 
joug qu’on avoit impofé à ces préde- 
cefleurs , par quelqu’adion qui de- 
mandoit plus d’autorité qu’on ne leur 
en avoit laiflTé : on lui fit fon procès : 
cette hardieflè lui coûta la Cou- 
ronne & la vie , & la fouveraine- 
té s’anéantit ainli dans Argos. Ce 

3 u’Hérodote dit enfuite de ces Rois , 
oit s’entendre de quelques’ Offi- 
ciers particuliers qui portèrent ce 
nom clans les Républiques d’ Athè- 
nes & de Rome. Nous pouvons donc 
regarder à préfent Argos comme un 
Etat Républicain , quoiqu’à en juger 
fur ce que les anciennes Hiftoires 
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nous apprennent de fes conftitutiotis * 
ce fut plutôt une efpece de Démocra- 
tie. Le Peuple étoit divifé en quatre 
Tribus : il avoit un Sénat qui lui étoit 
fubordonné* & qui fe renouvelloit 
tous les quatre ans ; ce T ribunal ter- 
minoit de fon autorité privée toutes 
les petites affaires , mettoit le peuple 
en état de délibérer fur les grandes , 
& faifoit exécuter fes décidons. Les 
Argiens avoient encore une Cour de 
Judicature compoféede 80. perfon- 
nes , fans compter une quantité d'au- 
. très Magiftrats fubalternes. Ce Gou- 
vernement fleurit pendant plufieurs 
- fiécles : La conteftation qu’ils eurent 
avec les Lacédémoniens par rapport 
au territoire de Thyrée , leur fut 
glorieufe. La jaloufie & la différence 
de Gouvernement fit naître & -fo- 
menta la diffention entre ces Peuples. 
Le Lacédémonien ne voyoit rien de 
comparable à l’Oligarchie, & faifoit 
tous fes efforts pour amener fes voii- 
fins à les Conftitutions qu’il croyoit 
les meilleures de Grcce. 


C H A P I T R E III. 
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j Vu Royaume & de la République de La- 
cédémone , deputs fa fondation jufqu'à 
la fin des guerres contre les Adejféniens , 
ce qui comprend environ 800. ans. 


D E toutes les traditions fur la 
fondation de ce Royaume , la 
plus généralement reçue nous ap- 
prend que Lélex régna le premier 
dans la Laconie, l’an du monde 1 5 00, 
êc qu’il nomma lès Sujets , les Lélé- 
ges , & le pays , la Lélégie. Il lailïà 
deux fils , Myles & Polycaon : Myles 
lui fucceda , & paflà chez le Grec 
pour l’inventeur du Moulin. Poly- 
caon époula Meflène , fille de Trio- 
pas Roi d’Argos, & s’empara de ce * 
Royaume qu’il nomma la Meffénie : 
Eurotas & Cléfon pàflènt encore pour - 
fils de Lelex ; mais le premier plus 
généralement pour fils &fucceflèur 
de Myles , & pour fondateur de lai 


A. M. 
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V ille qui porta le nom de Sparte là 
fille ; d’autres en ont fait une riviere , 
à l’occafion d’un large canal qu’il fit 
creufer , & qui conauifoità la mer 
toutes les eaux dont le pays étoit 
inondé. Eurotas ne laifla point d’en- 
fànt mâle , & le Sceptre pafla entre 
- les mains de Lacédémon à qui il avoit 
donné là fille en mariage. Là V ille 
s’appelloit Sparte , du nom de fa 
Reine , & le territoire s’appella La- 
- cédémone ; du nom de (on Roi : mais 
le tems anéantit la différence de ces 
dénominations , & dans la fuite Spar- 
te & Lacédémone défignerent indif* 

• tintement & la Ville &: fbn terri- 
toire. Lacédémone laiflà la couronne 
à fbn fits Amyclas. Amyclas eut trois 
fils,Argalus,Cynortas & Hyacinthe: 
Les Poètes ont dit que ce dernier fut 
tué malheureufement par Apollon , 
qui le métamorphofà en une fleur 
qui porte fbn nom, Argalus fuccéda 
à Amyclas & eut pour fuccefleur fon 
frere Gynortas qui tranfmit le fcep- 
tre à fon fils QEbalus , dont le Royau-. , 
me fut appellé pendant quelque tems 
l’GEbalie. Œbalus eut Tyndare , de 
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Gorgophone fille de Perfée ; il a voit 
eu Hyppocoon d’un premier lit : 
Hyppocoon & Tyndare fe difpute- 
rent le trône > mais T yndare fut con- 
traint d’abandonner Tes prétentions , 
jufqu’à la mort de Ion frere &: de 
les dix fils égorgés par Hercule , 
comme nous avons dit dans l’hiftoire 
d’Argos. Tyndare époulà cette fa- 
meufe Léda qui eut de Jupiter , dit- 
on , les jumeaux Caftor &c Pollux , à 
qui leur naiflance ou leurs exploits 
méritèrent le furnom de Diolcores î 
ce qu’il y a de vrai , c’eft qu’ils 
partagèrent la gloire de la plupart 
des grandes entreprifes de leur tems , 
& qu’après leur mort on leur éleva 
des Autels, qu’on donna leur nom à la 
conftellation des Gémeaux , & que 
Rome de même qu’Athenes, par une 
vénération particulière pour leur di- 
vinité , attribua à leur affiftance les 
vi&oires les plus fignaiées. Tyndare 
eut encore deux filles qui ne firent 
guere moins de bruit dans le monde 

3 ue leurs freres; Clytemneftre femme 
’Agamemnon,&Hélene que Thelec 
ayoit enlevée , avant que Mcnélas 
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frere d’Agamemnon l’époufat ; mais 
on trouvera à l’endroit de la guerre 
de Troye l’hiftoire de ces époux ; Caf- 
tor & Pollux moururent avant leur 
pere,&Ménélas monta fur le trône de 
1 Sparte en qualité de gendre de Tyn- 
dare. Il échappa du liege de Troye ; 
mais alfailli à (on retour par une tem- 
pête dans laquelle il perdit la plupart 
de fes vai fléaux , il fut jette fur les 
côtes d’Egypte où il erra pendant fept 
ans, avant que de rentrer dans La- 
cédémone. Hérodote aflure qu’Hé- 
lene qu’on retenoit en Egypte pen- 
dant la guerrede Troye , fut la feule 
pccafion de fon voyage dans ce pays , 
& il infinue en même-tems que 
Priam étoit trop prudent pour expo- 
fer fa famille & ; fon Royaume à tou- 
tes les' miferes dont ils furent acca- 
blés , & trop jufte pour maintenir 
un fils qui n’etoit ni l’héritier immé- 
diat de fà couronne , ni d’un mérite 
à comparer à celui de fes frères , dans 
la poflefljon de la femme d’un autre , 
s’il eut été en fon pouvoir dé la ren- 
dre. Ménélas n’eut d’Hélene qu’une 
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fille appellée Hermione qu’il maria 
à Pyrrhus fils d’Achille , après l’avoir, 
arrachée d’entre les bras d’Orefte fils 
. d’Agamemnon à qui il l’avoit donnée 
en première noce. Mais Pyrrhus fut 
aflaffiné , & Orefte , foupçonné de 
ce meurtre , fur fon empreflement 
à reprendre Hermione ; cependant 
après la mort de Ménélas,les Lacé-, 
démoniens le préférèrent à Nicoftrate 
& à Mégapenthe , & aimèrent mieux 
le fbumettre à ce petit-fils de Tyn- 
dare , quoiqu’il régnât déjà dans 
Argos & Mycenes , qu’aux fils natu- 
rels de leur Roi. Le régné d’Orefle 
fut long : Ion fils Tifamene lui fuc- 
céda , mais il fut bientôt dépouiller 
de tous les Royaumes que fbn pere 
lui avoit laides , par les Héraclidps , 
dont nous avons expofe plus au long 
le retour , à la première occasion que. 
nous avons eu d’en parler. 

Il n’arriva rien de remarquable- 
dans Lacédémone , jufqu’à cette pre- 
mière révolution : nous n’avons mê- 
me aucune autorité fuffifante fur la- 
quelle nous puiffions fixer la durée-: 
de chaque régné. Quelques ChronO'. 

Tome I. H 
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logiftes en omettent la fucceflïon juf- 
. qu’à la defcente des Héraclides* Il en 
eft des Etats à peu près amfi que des 
hommes ; les actions de leur enfance 
ne méritent pas ordinairement qu’on 
s’en (ouvienne : la mémoire des pre- 
miers Rois eft tellement çclipfée , par 
la réputation de leurs fuccefleurs , 
qu’il n’en refte queles noms ,*& ce 
vuide eft dans la fuite un prétexte 
aux Hiftoriens pour les ravir à la po£ 
térité. Quoi qu’il en loit , nous adop- 
terons ces treize Rois , dont les trois 
derniers font de la race de Pélops. 
La durée de tous ces régnés eft à peu 
près de quatre cens ans ; il n*y âvoit 
point encore de barrière élevée en- 
tre l’autorité du Monarque & les 
privilèges des Sujets , cependant il 
paroît qu’on ne fàifoit aucune irrup-r 
tion de part ou d'autre- 

De Monarchique que le gouver- 
nement avoit été jufqu’alors , il de- 
vint Diarchique. Le hazard donna 
lieu à cet événement , ou plutôt il fit 
naître le deflein de mettre deux Rois 
fur le trône : Ariftodeme un des Hé- 
raclidcs mourut , lorlque fes freres 
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préparaient leur retour ; la (ouverai- 
neté dç Lacédémone lui étoit dcfti- 
née ; on la conferva à fa famille : il 

* t 

avoit deux fils jumeaux , Eurifthenc 
& Proclés , ils étoientdi femblables 
qu’on ne pouvoit diftinguer qui des 
deux étoit le . fucccflèur légitime de 
leur pere. 

Les Spartiates s’en rapportèrent à 
leur mere : il eft vraifemblable qu elle 
profita de l’occalion de fixer le {cen- 
tre dans , fa famille : elle répondit 
u’efle n’a voit jamais diftingue l’aîné 
u cadet , & l’Oracle appuyant fou 
projet , tous les deux furent procla- 
més Rois ; l’autorité étoit égale en- 
tr’eux i mais la famille d’Euriftiiene 
eut quelqu’avantage dans le partage 
des honneurs - f on confia les rênes de 
l’Etat à leur oncle Théras » pendant 
leur minorité ; la . régence expirée » 
Théras conduifit une colonie a Gal- 
lifte , Ifle de la mer Egée , qui fe fit 
connoître dans la lùite (bus le nom 
de Théra. Les freres fe regardèrent 
avec des yeux de rivaux tout en mon- 
tant fur le trône j il n’eft pas éton- 
nant que la place qu’ils occupoient > 

Hij 
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fit éclore entr’eux des mécontemerr5 
& des inimitiés réciproques $ mais 
on doit être fiirpris que ce levain fe 
(bit tranfmis jufques chez leur pofté- 
rité la plus reculée , & qu’il ait fer- 
menté pendant prés de huit fiécles , 
fins boulevérfer de fond en comble 
les conftitutions du Royaume. Eu- 
rifthege eut pour fucceflèur Ion fils 
Agis î & Proeleslbn fils Sous. On vit 
alors à Sparte l’origine de l’elclavage. - 
Dans une divifion générale du pays , 
Eüriflhene &: Procles a voient accordé 
à tous les Habitans les immunités & 

* les privilèges dont les Citoyens jouifi- 
loient : Agis abolit cette loi, impo- 

la un tribut fur tons les Domaines de « 
Lacédémone. Lesfeuls Hélotes refu- 
fercnt de le payer : ce Prince mar- 
cha contr’eux , les fit prifonniers de 
guerre, les dépouilla de tous les droits 
qu’ils avoient en qualité de membres 
de l’Etat , & les condamna eux & 
leur poftérité à un efclavage perpé- 
tuel. Pour éternifèr leur infamie , on 

donna le nom d’Hélotes à tous ceux 

/ __ 

qui tombèrent dans la lervitude, & 
il en fut en Grece à peu près comme 
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dans la plupart des contrées de l’Eu- 
rope , aulquelles les Sclavoniens ont . 
fourni en femblable occafîon le mot 
d’elclave.' Tandis qu’Agis le. rendoit 
formidable au-dedans de l’Etat , Sous 
jaloux de fe fignaler au dehors , fub- 
jugua une grande partie de l’Arca- 
die. Plutarque rapporte un trait re- 
marquable de cette expédition. Les . 
Clitoriens le tenoient bloqué dans Ton 
camp ; Ion armée étant fur le point 
de manquer d’eau , il convint de leur 
abandonner toutes fes conquêtes , à 
condition qu’on lui permettroit &c à 
fes troupes de fe défàltérer dans un 
ruiflèau qui couloit aux environs : 
pour éluder la force de ce traité, il 
offrit la couronne au premier de fes . 
Soldats qui s’abftiendroit de boire t 
mais aucun n’acceptant la propofL? 
tion , 11 s’approcha le dernier du ruif- 
feau , s’y baigna le vifage fans avaler 
une goûte d’eau , fe mit en marche à 
la face de l’ennemi , 8 c refula de refti- 
tuer ce qu’il a voit conquis. Echeftrate 
lui luccéda dans la ligne des Euriilhe- 
nides , &c quelques années après Eu- 
rytion ou Euriphon dans la ligne des 
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Proclides. L’empire des Rois avoie 
été jufqu’alors abfolu > mais Euri- 
tion afFedant de fe communiquer 
à fes Sujets , relâcha les rênes de 
l’Etat , & le peuple que cette fa- 
miliarité rendit entreprenant , em- 

E iéta fur fon autorité , & profita fi 
ien de la foibleffe ou de la condef* 
çendance de fes fucceflèurs , que le 
gouvernement tpmba dans le mépris 
& tout le Royaume en .combuftion : 
Labotas &; Pritanis fuccéderent à 
Echeftrate & à Euryphon. Les çon- 
teftations entre Lacédémone &Argos 
commencèrent ïous leur régné , mais 
ne produifirent aucune adion mémo- 
.râblei Ils eurent pour fucceflèur Dor 
rifle ôc Eunome. Dorifle fit place à 
Agéfilas qui gouverna avec Eunome » 
jufqu’à ce que celui-ci fut maflàcré 
dans un émeute populaire : Eunome 
laiflà deux fils de différens lits , Poli- 
. dede & Lycurgue j Polidede lui fuc- 
céda , & partagea l’Empire avec Ar- 
chélaus de la famille d’Euryfthene } 

. mais Polidede étant mort fans enfans, . 
Lycurgue fon frere monta fur le trône.. 
Sa belle-fœur qui fe trouvoit encein- . 
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te , s’offrit à détruire fon fruit , s’il 
confentoit à I’époufer. Licurgue diflï- 
mulant avec adrefle l’horreur qu’il 
reflèntit à cette pfopofition , fe répan- 
dit en témoignages de reconnoiflan- 
. ce & de joye , & la conjura par l’in- 
térêt delà lamé de ne point attenter 
fùr elle-même ; qu’il aurait foin d’é- . 
carter l’enfant , litôt qu’il ferait né r c 
elle accoucha d’un garçon ; Lycurgue 
.étoit alors à fouper avec les Magif- 
' trats de Lacédémone , on le lui porta , 

’ il le leur préfenta comme leur Roi , 
& pour marquer la joye du peuple 
& la fienne , il le nomma Charrias, ou 
Charillns : il continua de gouverner 
en qualité de tuteur du jeune Roi ; 
maisfix mois après cet événement,, 
i s’appercevant que fon défintéreflê- 
? ment &: fon équité ne pourraient le 
/ défendre contre une Reine que fès 
. refus a voient rendu furie ufe ; que fes 

• ; créatures Laccufoient d’attenter à l’au- 
■« torité Royale , & que fon frere avoit 
••eu le front de lui en faire des repro- 

' : ches à lui- même , il crut que fon ab- . 
\ fence écarterait la tempête, & il prit 

• -I lepartide voyager, en attendant que 

« * 
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la naiflance d’un fils aflurât le fçeptre 
dans la famille de fon neveu. 

Dans ce deflein , il paflâ en Crète 
dont il étudia les . conftitutions , &£ 
recueillit les meilleures loix , k pro- 
pofant de les introduire à Sparte , fi- 
, . tôt qu’il en auroit occafion. 11 forma 
. des liaifons étroites avec Thaïes ; ce 
n’eft pas le Philofophe : ce Thaïes 
étoit grand Légiflateur & grand Poè- 
te : il l’engagea à aller à Lacédémone 
& à préparer le peuple à l’étrange ré- 
volution qui fuivit fon retour. Quant 
à. la Crete , on reconnoît Minos pour, 
fou Légiflateur ; cependant il ne fit 
que perfe&ionner le plan de ce Rada- 
manthe , qui donna lieu par fa pru-, 
dence & fon équité aux Poètes de le 
mettre au nombre des Juges infer- 
naux. On parle de deux Radaman- 
• thés & de deux Minos ; mais l’opi- . 

nion commune eft que Minos le Lé- 
. giflateur eft fèul de ce nom. On l’ap-, 
pelloit fils de Jupiter; mais c’étoit 
. une fuite de la fable de l’enlevement, 
d’Europe : le Taureau , dont, on, 
dit que ce Dieu prit la forme , étoit 
l’enfeigne du vaiflèau qui la tranf- 

• ' porta:- 


f 
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•porta : ce qu’on fçait de plus vrai- 
femblable fur Minos , c’eft qu’il eft 
fils d’Aftérius & d’Europe , & qu’il 
fuccéda à fon pere. On croit qu’Afté- 
rius /Europe & Minos étoient le Sa- 
turne, la Rhée & le Jupiter des Cre- 
tois. Cette Ifle eft la première que 
les voyageurs Orientaux ont dû ren- 
contrer fur leur route ; d’où nous con- 
jecturerons qu’elle' fut la porte des 
Arts , des Sciences & de la politefle , 
& que s’ils ne firent pas d’aufli grands 
progrès dans cette contrée que dans 
quelques autres , elle en relïèntit au 
moins les premiers effets : Europe 
avoit à fà fuite quelques Curetes ; 
c’étoient les plus inftruits & les plus 
adroits d’entre les Phéniciens ; ilsfor- 
moient une partie du cortege de Cad- 
mus , ils fe répandirent dans la Grece 
dont ils occupèrent plufieurs contrées 
fous les noms différens de Coryban- 
tes , de Telchincs de Cabires : on 
les appelloit en Crete * Idéens Daéti- 
les ; ils apportèrent avec eux les mé- 
tiers, & inventèrent les outils* qui 
leur font propres; ils travailloienten 
fer & en cuivre , &C fabriquoient des 
. Tome /. I 
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armures dont ils fe couvroient dans 
leurs lacrifïces , & qu’ils frappoient 
en mefure avec leurs épées , en dan- 
fant au bruit des fifres & des tam- 
bours , comme s’ils enflent été poflè- 
dés de quelque Dieu. On rapporte à 
cette cérémonie l’origine de la Mu- 
lique en Grece. - 
- C’eft à leur inftigation que Minos 
conftruifit une flotte , & fe rendit 
maître des mers. Il eft vraifemblable 
que leurs avis ne lui furent pas inu- 
tils , quand il forma fon gouverne- 
ment v fes conftitutions particulières 
ont une fi grande analogie avec cel- 
les de Sparte, qu’afin de ne pas. ré- 
péter les mêmes chofes fous des noms 
diflférens , nous n’en parlerons point : 
nous nous contenterons d’obferver en 
général que le corps des loix de Mi- 
nos tendoitau bonheur & à la liberté 
de fes Sujets. 

Lycurgue paflà de la Crete en Afie j 
& malgré l’extrême contrariété de 
la difcipline févere des Cretois , avec 
l’indolence & la molefle des Ioniens , 
ce féjour ne lui fut pas entièrement 
ififru&ueux j . c’eft-là qu’il raflèmbl^ 


D E G R E C E. 99 

les ouvrages d’Homere , qui jufou’a- 
lors avoient été difperfés par rrag- 
mens entre les mains de quelques 
particuliers ; c’eft par Tes foins qu’on 
en vit les premiers exemplaires com- 
plets : on rendit juftice à ce grand 
Poète , quoique fon ouvrage n’eut 
, encore ni l’ordre , ni la beauté qu’il 
reçut dans la fuite, de Solon & ,de 
Piliurate. On croit que Lycurgue en- 
tra en Egypte ; quant au refte de lés 
voyages dans les contrées du monde 
les plus reculées , & à fes conféren- 
ces avec les Gymnofophiites Indiens , 
tous ces faits ne font pas fuffilamment 
atteftés. .Tandis qu’il receuilloit des 
connoiflànccs chez l’étranger, fesCon- 
citoyens avoient grand befoin de fon 
fecours, & tous les différens ordres 
de l’Etat lui dépêchèrent , du conten- 
tement des Rois mêmes, des Am- 
bafladeurs en titre pour hâter fon re- 
tour. Après le meurtre d’Eunome 8c 
quelques autres tragiques effets de 
l’infolence du peuple, tout tendit à 
l’anarchie & à la révolte , &: Sparte 
ne vit dercflburce contre la ruine qui 
Ja menaçoit , que dans l’intégrité & 

• * * j Y îr 
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la prudence de Lycurgue qui lui 
étoient fi bien connues. 

Tel étoit l’état des choies, lorfque 
Lycurgue revint : trouvant le peuple 
difpofeà recevoir toutes les impref- 
fions qu’il jugeroit à propos de lui 
donner ; il ne perdit point de tems. 
Pour appliquer un remede auffi grand 
que le mal , il crut qu’il falloit refon- 
dre entièrement le gouvernement : 
il fçavoit de quel poids étoit en pa- 
reil cas la voix des Dieux , & l’auto- 
torité de la Religion : il alla donc à 
Delphes confulter Apollon ; la Pithie 
l’appella le bien aime des Dieux , &: 
Dieu lui-même plus qu’homme : il 
en reçut un Oracle auquel il donna 
le nom de Rhétra , & qui contenoit , 
à ce qu’il diloit , &c la forme du gou- 
vernement qui convenoit aux- Spar- 
tiates, & des aflurances qu’il égale- 
roit en fplendeurles Etats' du monde 
les plus floriflàris t encouragé par cet 
heureux début , il communiqua les 
vues à Tes amis ; peu à peu il en gagna 
d’autres ; & lorfque fon projet fut 
mur ; pour infpirer la terreur à ceux 
dont il a voit à craindre quelque ré- 
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fîftance , il commanda à trente des 
principaux Citoyens de fe préfenter 
en armes fur la place publique. 
Charilas prit l’allarme & le réfugia 
dans le Temple de Minerve; mais ce 
Prince étoit d’un caraéfere flexible. 
Lycurgue l’initia dans les defleins , & 
il y donrta les mains. 

. i Après cette démarche néceflàire , 
il porta les premiers coups atix Chefs 
de l’Etat ; il continua à la famille 
Royale le droit de fucceder au Trô- 
ne , mais il affoiblit l’autorité des 
Rois , en inftituant un Sénat qui put 
fervir de contrepoids entre le Prince 
:& les Sujets, & entretenir un jufte 
équilibre entre les prérogatives de 
l’un & les prétentions des autres. Ce 
•Tribunal étoit cbmpofé de vingt- 
huit perfbnnes, fans compter les deux 
Rois : on donna les premières places 
à ceux qui favorifoient la réforme ; 
&c pour remplir les autres , Pon choi- 
iit entre les Citoyens ceux qui s’é- 
toient diftingués par leurs vertus par- 
ticulieres,ou les fervices qu’ils avoient 
fendus à l’Etat ; mais chacun de ces 

Alagiftrats n’avoit pas moins de foi- 
- * « • • « 
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Xante ans. Ils demeuroicnten charge 
le relie de leur vie , à moins de quel- 
•qu’infigne malverfàtion ; on préve- 
noit ainli tous les ineonveniens d’urt 
Corps qui fe renouvelle trop fou vent, 
& Ton préparait une récompenle aux 
vieillards & un aiguillon pour la jeu- 
nette. Cette Cour de Judicature étoit 
iouveraine ; cependant on en appel- 
loit au peuple , mais cès appels étoient 
rares ; car elle procédoit avec tant de 
prudence & de circonlpeCtion , que 
dans l’elpérance d’acquérir de nou- 
velles lumières , elle fufpendoit le 
jugement d’une affaire pendant plu- 
iieurs jours. Au relie , on n’avoit pars 
la liberté de prendre ces Juges à par- 
tie. Ariftote remarque que l’étendue 
de ce privilège ne’pouvoit s’accorder 
avec la bonté du Gouvernement. En 
effet , quand on conltdére que- toute 
l’autorité étoit concentrée* dans ce 
Sénat ; ces Rois qui n’en.étoient que 
les Chefs i & qui ne pouvoient entre- 
prendre ou décider aucune affaire 
d’importance fans avoir la pluralité 
des voix , font une trille figure : ôn 
avoit à la vérité quelque refpeéi * 


de .Grèce. io5 : 
quelque déférence particulière pour 

eux;i!soccupoicntlespremicresplaces 
dans les aflèmblées ; ils propofoienc 
leur avis & r donnoient leurfuffrage , 
les premiers : Hérodote infinuë me- 
me qu’ils avoient double voix ; mais 
quand aux droits particuliers de la 
Couronne , ils étoient bornés à la ré- • 
ception des Ambafladeurs & des 
Etrangers, aux confnltations des Ora- 
cles, aux (oins des Sacrifices , à l’a- 
doption des héritiers , à la protection 
des jeunes Héritiers aux fondions 
de Voyers 5 ils étoient comptables de 
leur aaminiftration ; on informoit 
contre eux ; on les interrogeoit en 
forme, & on les condamnoit félon' 
la nature du crime : ils pouvoient en 
appeller ait peuple ; mais ce droit 
leur étoit commun avec le dernier 
des Citoyens : Fn un mot, s’ils avoient 
quelque jurifdiétion , c’étoit plutôt 
en qualité de Sénateurs que de Rois. ; 
Contens du titre & de la pompe 
royale , ils avoient moins d’autorité 
que les Confuls Romains , & autant 
au plus que les Doges de Venife.Telle 
étoit la condition des Rois dans le 

•■V .» « • • • • 
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Scnat ; mais elle étoit bien différente 
dans le Camp ; là ils jouifloient d’un 
pouvoir ablolu , en qualité de Géné- 
raux : leur Confèil étoit compofé du 
Chef de la Cavalerie , de quelques 
Sénateurs , & d'un grand nombre de 
Colonels &c d’Omciers fubalternes 

« v. 

qu’ils confultoient , mais dont ils 
pouvoient toujours négliger les avis. 
Ils prenoient cependant les ordres du 
Sénat , qui leur donnoit ordinaire- 
ment carte blanche; mais qui les con- 
traignoit auffi quelquefois à marcher 
contre l’ennemi,ou a rentrer dans l’E- 
tat , lorfqu’ils y penfoient le moins* 
Quant a la part que le peuple avoit 
dans le nouveau gouvernement , elle 
fe réduifoit à deux efpeces d’aflem- 
blées; la plus petite étoit compolee 
des feuls Citoyens , & la plus gran- 
de du corps entier des Lacédémo- 
niens; mais l’une & l’autre n étoit 
qu’une pure formalité ; le Sénat Jes 
convoquoit & les diflolvoit à Ion 
gré; il propoloit ce qui lui paroi£ 
foit convenable , & il ne reftoit au 
peuple qu’à ratifier ou à rejetter Ion 
avis ; point d’examen » point de déli- 
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bération ; on n’alloit pas même aux 
opinions : d’ailleurs il étoit exclu de 
toutes les dignités de l’Etat ; enforte . 
que ce que Licurgue avoit ôté à la 
puiflànce des Rois, n’a voit guère aug • , 
menté celle du peuple -, mais ce qui 
lui rcftou à faire , le fondement de 
tout ce qu’il avoit déjà fait ; la der- 
nière , mais la plus dangereüfe inno- 
vation qu’il alloit apporter dans le 
gouvernement , lui étoit entièrement 
fevorable ; c’étoit la divifion des 
terres : cet article devoit fouffrir une 
violente oppofition , furtout de la 
part de ceux qui . s’étoient enrichis 
dans les derniers troubles ; il leur 
reprefenta combien il étoit util & 
beau qu’il n’y eut entr’eux d’autre 
diftindüon que celle que le vice & 
la vertu y mettroient : la partie indi- 
gente du peuple étoit la plus nom- 
breufè 5 elle appuyoit fes remontran- 
tes ; il fallut y céder. 

11 leva un plan exaét de la Laconie 
qu’il partagea en trente mille parties 
égales , dont il affigna neuf mille aux 
citoyens , & le refte aux habitans 

du domaine. Chaque portion pou- 

\ » 

\ 
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voit fuffire à la fubfiftance d’une fa- 
mille , mais avec cette frugalité à la- 
quelle il s’étoit propofé de les aflitjet- 
tir -, le revenu des Rois qui avoient 
leur dignité à loutenir, étoit plus 
confidérable ; toutefois leurs tables 
refpiroient la décence & la fobriété , 
plutôt que l’abondance & lefuperflu. 

Mais l’argent étoit inégalement dif- 
perfé , & le Légiflateur prévit que 
toutes les terres tomberoient à la 
longue entre les mains d’un petit- 
nombre de propriétaires , s’il ne re- 

médioit à cet inconvénient ; c’eft 
pourquoi il liibftitua des monnoyes 
de fer à celles d’or & d’argent dont il' 
profcrivit J’tifage : comme il falloit 
une grande quantité de ces nouvelles 
efpéces pour faire une petite fomme ,* 
peu de particuliers en amaflerent 
plus que leurs befoins journaliers 
n’en éxigeoient ; ce réglement ban- 
nit tout d’un coup l’avarice , les vols 
la molcfle& leur longue famille. On 
ne doit point être étonné de voir fi 
peu de Chambres de Jufticc à Lacé- 
démone -, Licurgue avoit coupé ra- 
cine à tout procès. Le relie de la 
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Grecé fe mocqua d’un projet qui 
anéantifloit tout commerce; mais 
Lycurgue avoit ion but ;il fupprimoit 
par ce moyen tous les arts & tous les 
métiers qui tendoicnt à amolir les 
elprits,& fermoit l’entrée au luxe des 
Grecs circonvoifins : pour prévenir la 
corruption de Ton peuple , & le mé- 
pris de fes conftitutions , il interdit à 
tout étranger par unedoi-exprefle , 
un fejour continuel - dans Lacédémo- 
ne ; c’ell par la même raifon qu’il 
défendit les voyages à tous les habi- 
tans de la Laconie. 

: U arrêta l’intemperance domefti- 

que ., en aboliflant les repas en fa- 
mille & en raflcmblant* dans une 
vafte falle à manger tous les citoyens, 
fans diftinâion de fortune ou d’état ; 
un des Rois fut dépofé & puni pour 
avoir mangé en Particulier avec la 
Reine. On appella dans le commen- 
cement ces aflèmblées du nom d’ An- 
dria qu’elles avoient reçu des Cre- 
tois, dont les Spartiates tenoient cet 
ufage ; elles prirent enfuite celui de 
Phidida & Syffitia : chacun avoit 
foin d’envoyer fes provilions pour 
un mois avec quelqu’argent pour 


¥ 

lo8 H I S T O I iR. È 

d’autres befoins. Tous les mets qui 
tendoient à flatter le goût , plutôt 
qu’à (atisfaire l’apétit & à nourrir le 
corps j étoient bannis de ces tables î 
leur, aliment ordinaire * étoit une 
efpece de brouet noir dont tout au- 
tre qu’un cftomac Spartiate auroit 
eu bien de la peine à s’accommoder. 

On s’oppolà d’abord fortement à ces 
repas en commun : cet établiflèment 
expofa le legiflateur aux infultes du 
peuple > il perdit - même un œil d’un 
coup qu’il reçut dans une émeute 
qui le fit à ce fujet j mais, cet- 
te coutume fut ftriélement obfervée 
avec le tems,. & Ces tables furent 
dans la fuite des écoles de tempérant 
ce ; & les converfations qu’on y te* 
noit, des leçons de prudence pour 
la jeunefle qu’on y envoyoit. 

. Le deflèin de Lycurgue étoit de 
donner des mœurs à fes lujets, par les 
mêmes loix qui affiireroient- le bon 
ordre de l’état ; fes loix tendoient à 
former les mœurs , & les mœurs dé- 
voient être l’appui de fes ioixjil n’ima- 
ginoit pas qu’on pût être bon citoyen 
ians être honnête homme *, mais comr 
me la probité dépend beaucoup de 
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î’cducation , il eut foin qu’on rendît 

comme naturels dans le cœur, des 

* \ 

fujets, les fentimens d’ordre & de 
difcipline , par les principes qu’on 
leur infpiroit dès leur tendre jeunefle. 
Afin que les enfans apportafîent en 
naiflànt un temperamment vigou- 
reux & robufte , il intérefla les meres 
à vivre durement , & à prendre des 
exercices pendant tout le : terns de 
leur, groflèflè : car fitôtqu’elles étoienç 
accouchées , ori expofoit l’enfant en 
oublie , & fi l’on jugeoit à fa foi- 
>lelïe ou à quelque définit de con- 
formation qu’il dût être un jour 
moins utile qu’onéreux à l’Etat , on 
le jettoit (ans pitiç dans une caverne 
voifine du Mont-Taygéteoù il périf- 
jfoit : fi on n’y trouvoit rien à repren- 
dre v on le renvoyoit à fes parens pour 
être nourri/, vêtu & traité en tout 
avec une dureté qu’on croiroit volon- 
tiers au-deffus des forces de cet âge, 
t» A fept ans on droit les enfans d’en- 
tre les mains de leurs parens ; le pu- 
blic les revendiquoit , & on les dif- 
tribuoit en différentes clafïes ; un plus 
adroit &iplus. expérimenté que les 
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autres en étoit le chef ; il leur com- 
mandoit,les gou vernoit & les châti oit 
félon la nature des fautes qu’ils com- 
mettoient; ils obfervoient les loix de 
la plus étroite difcipline dans leurs 
amufemens & leurs exercices. Leur 
éducation étoit dure & pénible ; on 
les accoutumoit à marcher pieds 
nuds ; ils avoient la tête rafée , & 
on les faifoit combattre tout nuds 
les uns contre les autres ; c’étoit une 
vieille coutume de les fouetter fur 
l’autel de Diane ; ils fupportoient les 
coups avec patience , jufqu’à ce que 
le (ang coulât; on en a vu- même 
. quelques-uns fe piquer d’une émula- 
tion bien étrange , & mourir fans fe 
plaindre. Plutarque raconte îhiftoire 
d’un jeune enfant qui tenoit caché 
fous fa robe un petit renard qu’il 
avoit volé , & qui aima mieux s’en 
laiflèr déchirer les entrailles que de 
découvrir fori vol : le vol étoit per- 
mis, même ordonné,' comme une 
partie de l’exercice militaire ; mais 
puni , quand il étoit découvert. 

A douze ans ils pafloient dans une 
autre clafle : pour étoufferles fèmen- 
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j. ces du vice qui commencent à ger- 

jj mer à cet âge ; la dilcipline étoit 

t . plus étroite , &c les devoirs plus fa- 

tigans. Ils avoient un Pœdonome i 
j ce Pœdonome étoit un infpeâeur gé- 

u néral de leur conduite : (bus cet inf- 

, D peéteurune foule d’Irénes ou de jeu- 

jj nés gens choifis dans le corps entier , 

. à la tête chacun d’une compagnie fur 

: fur laquelle ils avoient un comman- 

, dement plus confiant & plus .immé^-. 

diat. L’exercice commençoit alors à. 
5 devenir plus férieux &c plus martial ; 

, ils avoient entr’eux des attaques , des 

' efcarmouches &des combats : le Pla- 

tanifte, ainliappellé de l’endroit où 
il fe livroit , étoit un des plus confia 
derables : on s’y battoit des pieds & 
des mains, des ongles & des dents, 
& avec tant d’opiniâtreté & de fu- 
reur, que plufieurs.y perdoient on- 
dinairement les yeux , les bras , & 
quelquefois la. vie , avant que Fac- 
tion fût décidée. Pour leur donner 
une idée des ftratagêmes & des rules 
de guerre qui put leur lervir dans la 
fuite , ils avoient des embufcades , 
des fèntin elles & des gardes. , 
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On cultivoit aufli leur efprit ; mais 
le mérite principal d’un Spartiate 
étant d’obéir & d’exécuter , peu de 
littérature lui fuffifoit. : Les jeunes 
gens s’inftruiloient plus avec les hom- 
mes que dans les Auteurs : les plus 
graves citoyens fe faifoient un plaifir 
de les examiner , & d’éprouver leurs 
talens; & pendant les repas, les Irénes 
les engageoien t les uns contre les autres 
dans differentes queftions aufquelles 
il falloir que la réponfe fût prompte , 
courte & claire ; ils en acquéraient 
une façon de s’exprimer , naturelle 
& précife; & la préfènce d’efprit 
qu’ils dévoient encore à cette habi- 
tude , donnoit à leurs penfëes un 
tour original & neuf Telle eft l’ori^ 
gine de ce ftile (erré qui leur étoit (i 
familier , qu’on appella dans la fuite 
lë ftile laconique ,• & que Lycurgue 
leur avoit recommandé par la raifon, 
difoit-il , que ceux qui n’employoient 
que peu de mots , n’a voient pas be- 
(oin d’uu grand nombre de loix. Les 
Spartiates n’étoient pas amis de l’art 
oratoire ; cependant on remarque 
qu’ils difcouroient avec autant de 

srace , 
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grâce , & communément avec plus 
de juftcflè q ue ceux qui.avoient fait 
une étude longue . & . particulière 
des préceptes de la Rhétorique : leur 
expreffion courte & ferrée donnoit 
de la force à leurs penfees : le laconif- 
me.étoit lumineux; ilexprimoit bien 
moins çle chofes qu’il n’en faifoit en- 
tendrez; ■ Tels étoient des exercices 
des: jeunes gens pendant leur mino- 
rité , qui duroit vraifemblablement 
jufqu’à l’age de trente ans ; car ils 
nepouvoient avant ce tems ni fe ma- 
rièrijiini porter les armes , ni entrer 
encharge; mais à trente ans paflés, ils 
encouraient la difgrace publique, s’ils 
rietoient mariés. / 

- : • L’éducation des filles étoit toute 
femblable à celle des garçons; on 
avoit: peu d’égard à la foiblelïe de 
leur fexe.<; on ne les marioit point 
avant l’âgede vingt ans ; &c julqu’a- 
iorston les endurcifloit à la peine & 
au tràvail ; on les exerçoit à la courfe 
& à la lutte ; on leur apprenoit à fè 
fervir de l’arc & à lancer le javelot ; 
elles étoient nues, & lenrs< exercices, 
publiée -, on ne trouvoit en cela ni 
Tome & K 
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indécence ni danger pour les mœurs ; 
on voyoit au contraire dans l'inno- 
cence naturelle & la {implicite dont 
elles Te préfèntoient , lu n témoignage 
de leur vertu. C’eft à cette partie de 
leur éducation , qu’elles étoient rede- 
vables de cette grandeur d’ame 
de ces lcntimens d’honneur* qui bril* 
lent dans la réponfede Gorgo , femr 
me de Léonidas , à quelques Dames 
étrangères qui lui demandoient pour- 
quoi de toutes les femmes du monde 
les Lacédémoniennes étoient les feu-- 

i 

les quieulîènt quelqn'empdréiur les 
hommes ? c’elt , leur dfoelle;.vïve- 

~ l 

nient , qu’elles font les Seules qui 
fçachent en faire. A propos desfem- 
mes , nous remarquerons qu’entr’au- 
tres commodités du mariage, il n’ÿ 
avoitpoint de loi contre l'adultère s. 
on dit pour raiion , que ce crime était 
inconnu .à Lacédémone ; maisrc’eft 
un pur fubterfuge ; car quelquenom 
que l'on donne à la chofe i il eft cern 
tain qu’elle y étoit pratiquée & mê- 
me autorisée : d’un contentement rér 
ciproque., on prenoit la ifemme de 
Ion voilin pour, un ; tems, èc on lui 
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donnoic la Tienne. Si quelqu’homme 
plaifoit à une femme plus que ion 
mari ; fans encourir les inconvéniens 
du divorce , le bien des races futures 
étoit un prétexte légitime à Ion in- 
conftance : les époux a voient le mê- 
me privilège ; cette liberté mutucllq 
leur étoit accordée par la loi , moins 
pour favorifer le caprice des pallions , 
que pour écarter les peines inutiles 8c 
cruelles de la jaloulie. 

C’eft ainfi que Lycurgue fit élever 
la jeunefle : tels furent les foins qu’il 
prit d’inculquer de bonne heure aan$ 
Jesefprits, des lentimens d’honneur 
8c de vertu ; il n’ignoroit pas que la 
coutume 8c l’éducation étoient pref- 
qu’auffi puiflantes que la nature j c’eft 
d’elles qu'il fe promettoit la durée de 
fes iloix , 8c : c’eft apparemment la 
raifon .pour laquelle il n’en écrivit 
aucune. ■ . « , 


. V oici quelques maximes générales 
qu’il leur laifla :>» De ne pas corn- 
» battre trop fouvent le même en- 
»? nemi.,.. d’attendre qu’ils en fvilïènt 
»? attaqués-: , de peur- qu’il ne: s-’inG- 
»» truiut de ; Ipur difcipline y » que 

Kij 
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Sparte n’eut d’autres remparts que 
les corps des citoyens , plus Forts , 
difoit-il , que des murs de brique? 
il eft vrai que leur difeipline les tenoit 
perpétuellement en garde , & qu’il 
étoit prefque impoffible de furpren- 
dre un peuple fi vigilant, ou d ’écrafer 
un peuple Fi réuni, quand on l’auroit 
furpris : la défenfe de la ville étoit 
fon Unique occupation : les Hélotes 
fuffifoient à la culture des terres , & 
à tous les ouvrages ferviles. 11 étoit 
défendu de vendre à l’étranger , ou 
d’affranchir aucun de Tes efelaves : 
auffi leur nombre devint fi grand , 
que l’Etat en fut effrayé , ce c^ui don- 
na lieu à la loi Cryptia. C’ctoit uir 
ordre fecret à tous les jeunes gens 
de marcher contr’eux ; on fe répan- 
doit dans la campagne ; on fe cachoit 
pendant le jour dans des bruyères; on 
jfondoit la nuit fur ces malheureux, &: 
l’on égorgeôit tous ■ ceux qu’on pou- 
voit attraper. On attribue ce maflacre 
politique à Lycurgue ; mais Plutar- 
que die -qu’il étoit d’un caraétére 
trop 
eret 


humain poiir autonler un -dé- 
fi barbare ; il eft plus vraifem- 
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e blable qu’il émana du tribunal des 

Ephores qui leur déclarèrent la guer- 
; re , mais il eft certain qu’on les trai- 

i , toit, alors moins en hommes qu’eu 

j bêtes : On les enyvroit & on les fai- 

foit paraître dans les fàlles publiques 
r pour donner horreur, du . vice a. la 

jeunefle : cette conduite a fait dire 
que. ceux qui étoient libres à Lacé- 
démone l’étoient beaucoup , mais que 
ceux qui y étoient efclaves ,, letoient 
plus qu’ai Heurs. 

. Telle fut la forme du gouverne- 
nement que Lycurgue Jntroduilit à 
Lacédémone : le fuccès. égala , fur- 
/ palîà même fes efpérances ; car on 
ne conçoit pas comment un feul 
homme qui n’avoit que fon courage 
& fa vertu à oppofer à . l’autorité 
de deux Rois , put changer fi géné- 
ralement & fi brufquement la face 
de l’Etat ; on ne conçoit guéres plus 
comment les loix d’un Payenquia 
favorifé le vol & l’adultcre , & quel- 
quefois le meurtre , approchèrent 
fouvent , & même atteignirent la 
pureté du Chriftianifme. Cette révo- 
lution eut des effets . trop fenfibles 
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pour les omettre , mais ils font eti 
trop grand nombre pour les détail- 
ler; nous nous contenterons donc 
de jetter un coup d’œil fur les grands 
avantages qui en réfulterent. L’é- 
galité qui régnoit entre les citoyens , 
excluoit toutes les jaloufies parti- 
culières; chaque membre de l’Etat 
n’a voit que le corps à fervir , & 
trouvoit Ion propre avantage à cons- 
pirer au bien général ; ils n’a voient ni 
or ni argent, mais ils poflfédoient d’au- 
tres tréfors ; leur tems étoit la plus 
précieufe de leurs richefles ; les occu- 
pations étoient proportionnées à Ht 
ge& à la capacité; le travail n’a- 
voit rien de bas ni de fervile , on 
le regardoit au contraire comme le 
devoir d’un homme libre » & l’a-î 
mour qu’on en infpiroicaux enfans 
leur interdifoit tout amufement ; on 
ne fouffroit point que le foldat le 
promenât . dans Tes heures de relâ- 
che ; tout le jour étoit. confacré à 
la vertu , fk. c’étoit une efpéce de 
facrilége que de lui en ravir unink 
tant ; ils croient économes julques 
dans le. difeours ; une Syllabe faubic. 
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quelquefois une réponfe. Des voi- 
«ns les ménaçoient par leurs Ambaf- 
fadeurs , que s'ils entraient une fois 
dans leur Pays , ils y mettraient 
tout à feu &c à làng ; ils ne répon- 
dirent que fi. Il y avoit de l’em- 
phafe & de l’exprelfion jufques dans 
leur filence : ils obfervoient la tem- 
pérance la plus étroite : ils buvoient 
rarement du- vin ; ils fe régaloient 
avec un morceau de pain trempé 
dans de l’eau ; ce qu’on appelle fplen- 
deur & magnificence , ne fe ren- 
contrait point à Sparte ; un leul habit 
lèrvoit pour toutes les faifons, c’é- 
toit uu crime que d’en changer ; lè 
fcxe! curieux ailleurs des ornemens 
du corps , ne s’attachoit à Lacédé- 
mone qu’à la culture de l’efprit; tou- 
tes des pallions étoient immolées à 
la liberté de lame , & nous: ne haïf- 
fons pas plus naturellement le. tra- 
vail & da peine ; qu’ils haïfloient la 
parefle & les plaifirs. Lycurgue leur 
avoit interdit tout fpeébacle ; il crai- 
gnoit.que leurs.' yeux ne fe • fiflfenc 
a voir dies aédions défendues par la 
loi } Scieurs oreilles, t à entendre l’a- 
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pologie des vices ; la loi avoit au* 
tant de force contre le riche que 
contre le pauvre ; les Rois fe fair 
foient honneur de s’y foumettre , 
& ne fe diftinguoient que par une 
obéïflànce plus étroite ; le mérite le 
voyoit à Sparte à tout âge ; la jeu- 
neflè étoit inflruite i l’éducation & 
l’exemple fuppléoient aifément aux 
leçons de l’expérience dans un Pays 
où les femmes étoient ornées, des 
vertus les plus éminentes , & capa- 
bles des aéïions les plus héroïques} 
l’amour du Pays dominoit en elles 
la force du fang ; une mere dont le 
fils avoit perdu la vie au fervice de 
l’Etat* modéroit.fà douleur, félon 
que fès bleffures étoient glorieufes 
ou déshonorantes : la difcipline étoit 
fi févére pendant Ja paix i que la 
guerre n’a voit rien, d’effrayant pôur 
eux > ils étoient les feuls;pour qui 
le camp fût un lieu de repos ï après 
cela > doit-on s’étonner de. leur ân-f 
trépidité dans l’aéfion ? 11 n’y avoit 
point de jndieu , • il .-falloir vaincre 
ou mourir ; ils emplôyoient . rares 
ment les ftratagêmesv ils aiefe, toi 

noient 
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inoient honorés que de la viéloire qu’ils 
dévoient à leurs armes , & ce n’étoit 
que fur le champ de bataille qu’ils re- 
cueilloient les lauriers dont ils étoient 
jaloux de fç couronner ; l’incgalité 
du nombre ne les arrêta jamais : 
Agis , un de leurs Rois , difoit à ce 
fujet , que les Spartiates demandoient 
bien ou étoient les ennemis , mais 
non , combien ils étoient. La réputa- 
tion d’un peuple fi extraordinaire , 
pénétra jufqu’en Egypte , & le Phé- 
nicien lui rendit une elpéce d’homma- 
ge par des Ambaflàdeurs : le relie de la 
Grèce n’avoit pas moins d’eftime&de 
vénérationpour eux j on étoit perfua- 
dé qu’ils avoient toujours la raifon 
& l’équité de leur côté, &: qu’en pre- 
nant leur parti , on travailloit à l’hon- 
neur & aux intérêts de la nation en 
général: jamais la tyrannie n’eut d’en- 
nemis plus terribles, & la liberté, de 
defenfeurs plus infatigables. C’eft 
ainfi que Lacédémone acquit fur la 
Grece entière un empire qu’elle de- 
voit à fes vertus : tant qu’elle fe con- 
tenta de ce titre , on la refpeéta 
cojnme mere des nations, protèc- 
Tome /. L 
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trice de la caufe commune , & juge 
fouveraine de tous les différens ; l’a- 
mour , l’eftime , la Confiance & l’ad- 
miration des peuples étoient la feule 
récompenfe quelle en reçût & qu’el- 
le en exigeât , pour tous les fervices 
qu’elle leur rendoit. 

Cependant les conftitutions des 
Lacédémoniens n’étoient pas fans dé- 
faut j j’en ai déjà remarqué quelques- 
uns en parlant de la morale & des 
mœurs. Leurs vertus & leur gou- 
vernement avoient un air effrayant , 
qu’on admiroit plus volontiers qu’on 
ne l’aimoit ; la févérité de leur dis- 
cipline leur donnoit un caraétére in- 
fléxible , dont ils ne fe départoient 
jamais , & ils traitoient leurs alliés 
avec toute cetre rigueur à laquelle 
ils étoient accoutumés : d’ailleurs , 
ni paix ni trêve chez ce peuple defti- 
né aux combats , & dont la guerre 
ctoit letat naturel : ces inçonvéniens 
dégoûtèrent infenfiblement de leur 
domination j l’ambition réveilla les 
Athéniens leurs rivaux ; après un 
long afïoupifTement , ils fecouérent 
Je joug qui leur étojt commun avec 
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" leurs voifins , &: le briferent enfin , 
comme on verra dans la fuite de cette 
hiftoire. 

Mais pour revenir à Lycurgue , 
quand il eut conlommé Ion ouvrage, 
& qu’il vit l’Etat affermi fur les fon- 
demens qu’il avoit pofés , il fit jurer 
le Sénat le Peuple d’obferver les 
loix jufqu’à fon retour , & s’en étant 
allé à Delphes confulter Apollon , 
difent quelques Auteurs , fur la per- 
feéfion de Ion gouvernement , il s’y 
laiffi mourir de faim. D’autres affu- 
rent qu’il mourut en Crète , &c qu’il 
ordonna que fon corps fût brûlé , & 
fes cendres iettées dans la mer ; d’où 
nous conclurons du moins, qu’il sexila 
volontairement dans quelqu’endroit 
inconnu , de peur qu’on ne le tranfc 
portât vif ou mort à Lacédémone, 
&: que le peuple ne fe crut dégage 
de fou ferment , n’eut un prétexte 
pour enf ..«dre fes ioix. Les Spartia- 
tes portèrent à fa mémoire le même 
refpeét qu’ils avoient eu pour là per- 
fonne i on lui éleva des Autels , & on 
lui rendit les honneurs divins ; c’étoit 
moins encore qu’il ne méritoit , dit 
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Ariftote : on ne peut nier que ce né 
fut un homme dune équité , d’une 
modération , & d’une prudence ex^ 
traordinaire : perfonne n’avoit plus 
de droit de preferire des Ioix dans un 
Royaume que celui qui avoit eu la 
force de rejetter une couronne qu’on 
lui mettoit fur la tête , pour ainii dire , 
malgré qu’il en eût , qu’il pouvoir 

accepter avec moins de danger qu’il 
n’en couroit à la refufer. Quant à lès 
loix , il n’eft pas plus recommandable 
pour les avoir établies , que pour les 
avoir accréditées par Ion exemple : 
il obfervoit le premier tout ce qu’il 
ordonnoit aux autres , & Ion exil & 
fa mort , font des preuves qu’il n’é- 
toit pas moins jaloux de perpétuer le 
bonheur de l’Etat , qu’il avoit été ar- 
dent à le lui procurer. 

Nous finirons à la réforme de Ly- 
curgue , la fécondé révolution de La*- 
cédémonç dont les delcendans d’Eu- 
rifthene & de Procles avoient oc- 
cupé le trône l’efpace de deux à trois 
cens ans , làns interruption > (ans at- 
tendre que les innovations , qui fui- 
yirent la mort de ce Légiflateur , 
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inclinent davantage le gouverne- 
ment à la démocratie. L’autorité 
royale eft maintenant fi limitée que 
nous pouvons confiderer la Laco- 
nie comme une République, aban- 
donner la fucceffion des Rois, & n’cn 
parler qu’à l’occafion des faits dans 
lefquels ils auront eu quelque part 
en qualité de Généraux ou de Dé- 
putés. Après avoir fuivi l’hiftoire des 
Spartiates jufqu’à cette époque , il 
me paroît néceflàire d’entrer dans la 
^guerre contre les Mefféniens. La Grè- 
ce n’offre aucune expédition pluscon- 
fidérable depuis le fiége de Troye 
jufqu’à la defcente des Perfcs ; fou 
importance demande de nous quel- 
que détail , & nous ne pouvons par- 
ler de ce fait ifolé du refte des affai- 
res de la nation , plus à propos qu’à 
préfent que nous confidérons Sparte 
comme un Etat particulier. Après la 
mort de Lycurgue , les Spartiates qui 
ne refpiroicnt que la guerre , renou- 
• vellerent leur vieille querelle avec les 
Argiens , ëc Charilas porta le ftr & 
le feu dans leur pays ; quelques an- 
nées apres, ils tombèrent fur les Té- 

Luj 


« 


Histoire 

géens qui pofledoient les contrées de 
l'Arcadie qui confinoient avec leur 
territoire : on leur avoit prédit qu’ils 
mcfureroient l’Arcadie au cordeau î 
pleins de confiance dans cet Oracle , 
ils marchèrent contre l’ennemi , & 
n oublièrent pas les cordes dont ils 
fe promettoient de le lier ; mais par 
malheur , ils avoient mal entendu 
l’Oracle ; les Tégéens s’aflèmblerent 
hommes &c femmes , leur firent tête , 
les mirent en déroute , & en prirent 
un grand nombre qu’ils lièrent avec 
les cordes qu’ils avoient apportées : 
Charilas fut du nombre des priibn- 
nfers ; mais ils lui rendirent la liberté 
fur le ferment qü’il ne combattroit 
plus contr’eux ; cependant il eût part 
a la deftruétion d’Ægys & de quelques 
Villes quiappartenoientaux Achéens 
qu’on ioupçonna de favorifer les Té- 
géens. 

Télecle , fils d’Archelaus , ne 
fut pas long-tems le collègue de 
Charilas : voici comment il périt. Les 
Lacédémoniens & les Mefleniens 
fréquentoient un temple de Diane * 
litué fur les confins de leurs territoi— 
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i'es , & qui leur étoit commun : ceux- 
ci infulterent quelques jeunes Lacé- 
démonienes qui s’étoient rendues à 
une folemnite qu’on y devoit célé- 
brer ; Télecle prit leur défenfe & fut 
tué. 

Les Mefleniens donnèrent un au- 
tre tour à cette affaire ; ils dirent que 
Télecle avoit comploté de les fur- 4 
prendre; que ces filles étoientde jeu- 
nes gens déguifés , qu’ils étoient 
armés de poignards qu’ils tenoient 
cachés fous leurs robes , & qu’ils 
avoient jugés à propos de fe défaire 
de ces traîtres, & de leur Chef: ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’il y eut 
une emeute dans laquelle Télecle fut 
tué; & que les Lacédémoniens digérè- 
rent cette injure, & différèrent la van- 
geance de fa mort ; ce qui tait naî- 
tre des foupçons qui leur font défa- 
vorables ; toutefois ce meurtre fervit 
dans la fuite de prétexte à la guerre : 
Alcamene fuccéda à Télecle , & 
Nicandre'à Charitas : Nicandre re- 
prit la querelle de fon pere avec les 
Argiens v & fit une irruption avan- 
tageufe for leurs terres. Les Olym- 

L # • ♦ • 

uij 


l 


Digitized by Google 


îi8 Histoire 

piades commencèrent la trente-qua- 
trième année de Ion régné , & la 
trente - cinquième du régné de Ion 
Collègue. Nous parlerons plus au 
long de cette inftitution dans l’hiftoi- 
re d’Athènes -, quant-à-prefent nous 
nous contenterons d’en Faire la datte 
des principaux événemens. 

— N icandre laifla le trône à Théo- 

A. M. pompe : le gouvernement efluya fous 
ce régné une grande révolution : ce 
Olymp. 7. f ut j a cr éâtion des Ephores que quel- 
4 ' ques Auteurs attribuent à Lycurgue, 
mais Ton plan entièrement Arifto- 
. crati^ue excluoit toutes ces digni- 
tés populaires ; car que ce Légiflateur 
fut ennemi de la Démocratie ; cela 
eft évident par la réponfe qu’il fit à 
quelqu’un qui vantoit cette efpece 
d’adminiftration : Commence , lui 
dit- il, par l’établir dans ta maifon* 
de forte qu’on ne fçait ni par qui , ni 
comment les Ephores furent créés ; 
cependant il paroît que Théopompe 
lui-même confentit , ou plutôt qu’il 
contribua à i’inftitution de cet Office, 
& qu’Elatus l’exerça le premier à là 
nomination : c’étoit une bride qu’il 
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{ >rétendoit donner aux Citoyens , & 
orfque la Reine lui reprocha qu’il 
laifleroit la Royauté moins puiffante 
qu’il ne l’avoit reçue ; je la laiflerai , 
dit-il , plus durable & par confé- 
quent plus folide. Quelques Hifto- 
riens regardent les Ephores comme 
les collègues , & d’autres, comme les 
antagoniftes des Rois ; mais la réfor- 
me de Lycurgue laifloit aux Princes fi 
peu de part dans l’adminiftration qu’il 
étoit inutile de créer de nouveaux 
Magiftrats pour balancer leur puif- 
fance , ou partager leur emploi. 11 eft 
plus vraifemblable que le peuple op- 
primé par le Sénat , c ’ 


de cent ans , s’ennuya d’obéir à trente 
maîtres , au lieu des deux dont il s’é- 
toit délivré , & que fes méconten- 
temens donnèrent lieu à la création 
de ces Officiers qu’il chargea de dé- 
fendre les intérêts , & de le mainte- 
nir en bonne intelligence avec le 
Miniftere. L’infpeétion qu’ils avoient 
fur la conduite du peuple & du Sénat, 
donna une grande etendue à leur 
diftric j mais leur fonéhon princi- 


voirs s’étoient accrus 
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pale étoit la confervatibn de la li- 
berté : le peuple les élifoit & les ti- 
roitde la multitude , fans diftinéliort 
de fortune d’état ; quiconque étoit 

entreprenant , populaire , ennemi du 
pouvoir arbitraire, étoit fuffifamment 
qualifié -, leur autorité bornée dans 
Ion inftitution , prit avec le tems de 
li grands accroiffemens , que tout , 
julqu’aux plus petites affaires , leur 
paffoit fous les yeux , & qu’ils ju- 
geoient des procédés du Sénat & des 
Rois : cette efpece de tyrannie an- 
nonçoit des déjordres plus grands que 
ceux aulquels on avoit eu deflèin de 
remédier ; elle avoit cependant un 
frein : ces Magiftrats & les Rois fai- 
loicnt tous les mois un ferment mu- 
tuel ; les Rois juroient en leur nom 
de gouverner fuivant les Loix , & les 
Ephores iuroient au nom du peuple 
de maintenir l’autorité des Rois : les 
Ephores fe crurent .donc obligés 
dans toutes les conjonéhires prelfan- 
tes , d’incliner le peuple au fenti- 
ment du Sénat. D’ailleurs , comme 
ils étoient quatre, (le premier s’ap- 
pelloit, Eponyme -, de même que 
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l’Archonte des Athéniens ) ils fe bal- 
Jancoient mutuellement ; car rien ne 
pafloit que d’un contentement una- 
nime , ou tout au moins qu’à la plu-- 
ralité des voix ; mais leur Election 
annuelle faifoit la fécutité de l’Etat: 
avec ces reftriétions , ils ne fervoient 
qu’à cimenter Tes différens ordres , 
&£ on les regardoit comme les 
nerfs de la - République * ils entre- 
tenoient entre le Sénat & le peuple 
un fi parfait équilibre ,que l’autorité 
des Magiftrats ne pouvoit dégénérer 
en tyrannie , ni la liberté du peuple 
ôccafionner des révoltes ; c’eft à ce 
contre-poids entre la licence du peu- 
ple & le defpotifme du Sénat , que 
Lacédémone fut redevable de cette 
longue tranquilité dont elle jouit , 
au milieu des dilïentions qui déchi- 
roient les Républiques voilines. 

Malgré les privilèges que Théo- 
pompe avoit accordés au peuple , ce 
Prince & fon collègue Polydore trou- 
vèrent encore moyen de le tenir en 
bride : s’appercevant quelque tems 
après la mort de Lycurgue , qu’on 
commençoit à donner à fes loix de» 
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interprétations contraires à leur fons 
. naturel & à l’efprit du Légiflateur , 
ils inférèrent dans l’Oracle Rhetra , 
cette claule qu’ils firent paflèr pour 
autentique , que fi le peuple faifoit 
quelqu’altérat ion dans les décrets du 
Sénat , en corrompant leur fens na- 
turel ou autrement , les Rois auraient 
droit de rompre l’aflèmblée , & d’an- 
nuller les délibérations. . 

Ce fut encore fous le régné de 
Théopompe que commença la guerre 
contre les Mefleniens : la mort de 
Télecle en fut le prétexte j mais une 
jaloufie héréditaire qui s’étoit allu- 
mée , même ayant la divifion de leur? 
territoires parles Héraclides , en étoit 
•le motif. Les Lacédémoniens s’étoient 
plaints quelquefois que Crcfphonte , 
oncle d'Eurifthene , avoit acquis la 
Meflcnie par une adrefle illégitime} 
& maintenant ils ne croyoient pas 
devoir laiflèr les Mefleniens tran- 
quilles poflefîèurs de ce pays meilleur 
que le leur , & dont ils s’eftimoient 
plus dignes qu’eux ; l’ambition & la 
haine étoient grandes , & dans ces 
dangereufos difpofitions , le moindre 
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accident fuffifoit pour occafionner 
une rupture ouverte ; en voici la 
caufe immédiate. Le Mcflfénien Poli- 
chare qui avoit remporté le prix aux 
jeux Olympiques , donna quelques 
bœufs à nourrir au Lacédémonien 
Evæphnus qui devoit fe payer de lès 
foins fur les accraiflèmens du petit 
troupeau ; Evæphnus vendit les boeufs 
& prétendit qu’on les avoit volés v 
mais cette friponnerie ayant été dé- 
couverte , Polichare lui envoya de-> 
mander de l’argent par fon fils qu’E- 
væphnus tua : le pere malheureux 
porta lès plaintes à Lacédémone , & 
demanda plulieurs fois juftice de cet 
aflaffinat ; mais comme on n’avoit 
point d’égard à là demande ; devenu 
furieux en perdant l’elpérance de le 
vanger d’Evæphnus , il prit le parti 
de maflàcrer tout' autant de Lacédé* 
moniens qu’il en pourrait attraper. 
Les Spartiates fe plaignirent à leur 
tour aux Mcflféniens , demandèrent 
Polichare qu’on leur refufa , & l’afiài- 
re devint nationale. Pour conferver 
l’avantage dans les procédés , le Mef- 
ienien propofa de s’en rapporter aux 
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Argiens leurs communs alliés , à l’A- 
réopage , ou aux A mphy étions ; mais 
ce n’étoit pas ainfi que le Spartiate 

{ >rétendoit finir la querelle ; il garda 
e filence &: laifla la chofe en fufpens, 
fe préparant fecretement à la guerre , 
& s’engageant par ferment à ne point 
rentrer dans fa Ville qu’il n’eut fub- 
jugué la Meflenie. 

La fécondé année de la neuvième 
Olympiade , les Lacédémoniens for- 
tirent de leur Ville pendant la nuit , 
fe mirent en marche fous la conduite 
d’Alcamene , & fans avoir déclaré la 
;uerre , furprirent Amphce , V ille 
:rontiere de grande importance , où 
ils paflerent tout au fil de l’épée , 
& après avoir laiffé garnifon dans 
cette place qui devoit leur fer- 
vir de retraite , ils fe jetterent dans 
le pays qu’ils abandonnèrent à la fub- 
fiftance du Soldat qui le ravagea. Les 
Mefféniens n’étant point alors en état 
de leur faire tête , fo contenteront de 
quelques foibles repréfailles fur les 
côtes de la Laconie ; mais quatre 
ans après cette irruption , ayant des 
forces fuffifantes à leur oppofer , Eu- 
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phaês , Roi des Mefléniens , s’avança 
jufques fur la Frontière, leur offrit la 
bataille qu’ils acceptèrent , & qui 
dura jufqu’à ce que la nuit vintfépa- 
rer les combattans. La victoire fut 
incertaine , & le lendemain , la plus 
grande partie de l’armée des Mcfle- 
niens fe trouvant fortement retran- 
chée , les Spartiates fe retirèrent , ne 
fe croyant pas en état de les forcer ; 
mais irrités des reproches de leurs 
Compatriotes qui les traitèrent de 
parjures , ils fe remirent en campagne 
l’année fuivante , fous la conduite de 
Théopompe &: de Polydore , fuccef- 
feur de fon pere Alcamene , bien 
refolus de faire leurs derniers efforts : 
l’ennemi étoit prêt à les recevoir * 
on en vint incontinent aux mains , 
6c le défefpoir des Mefïeniens balàn^- 
çant le nombre & la difeipline des 
Spartiates ; le fuccès de cette aélion 
fut indécis : Euphacs mit en fuite 
Théopompe 6c l'aîle droite en dé- 
route ; mais Polydore enfonça l’aîle 
gauche d’Euphaes- Le combat fut fj 
douteux 6c fi long au centre , que les 
.Soldats harraffés fç féparerent corn- 
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me d’un confentement mutuel & fans 
crier viétoire : le lendemain on en- 
terra les morts , fans qu’on méditât 
de part ou d’autre une féconde ac- 
tion. Si les Spartiates eurent quel- 
qu’avantage dans cette journée , ils 
ctoient en trop grand défbrdre pour 
en profiter , furtout en pays ennemi. 

Les Mefleniens commencèrent alors 
à reflentir toutes les miferes dont les 
peuples font affligés , lorfque leur pais 
eft le théâtre de la guerre ; la difette , 
la difertion & les maladiesrcontraints 
d’abandonner leurs Cités défolées , 
ils fe raffèmblerent à Ithome , place 
forte , fituée fiir le fommet d’une 
Montagne , où ils fe précautionnerent 
contre toute irruption fubite j ils 
jouirent dans cet azile de quelques 
années de répi , pendant lefquels ils 
envoyèrent a Delphes confulter 
Apollon fur la fin de cette guerre. 
L’Oracle demanda en facrifice une 
Vierge de la famille d’Æpytus , fils 
de Crefphonte : le fort tomba fur la 
fille de Lyfifque ; mais comme on 
avoit quelque foupçon fur fa naif- 
fance , Ariftodeme offrit la fienpe. 

Vu 
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Un jeune homme qui l’aimoit , crut 
lui fauver la vie, en l’accu Tant d’être 
enceinte i mais fon pere furieux lui 
ouvrit les entrailles de fa propre main 
ôc vangea publiquement fon inno- 
cence attaquée : le Prêtre infiftoit fur 
lin nouveau facrifice ; Euphaès s’y, 
oppofà , 5c qu’importe , lui dit-il , 
comment , 5c par qui la vi&ime ait 
été immolée ? Les Dieux ne veulent 
plus de fàng : quelque tems après , 
Lyfifque qui s’étoit réfugié à Sparte 
ou fa fille mourut , fut pris 5t auroit 
été condamné comme déferteur , fi 
la Prêtrefle de Junon n’eut confefle 
librement que l’enfant que Lyfifque 
avoit élevé , étoit d’elle , 5c qu’elle 
l’a voit envoyé fecretement à fa fem- 
me ; on eut d’autant moins de peine 
à la croire , que cet aveu la privoit 
incontinent de fà dignité de Prêtrefle. 

Les Spartiates qui étoient alors en, 
haleine , profitèrent de la tranquilité 
des Meffeniens , pour renouveller une 
vieille querelle avec les Argiens , à 
l’occafion de Thirée , Ville frontière , 
dont ils fe difputoient la fbuveraine- 
té. La conteftation fut portée devant 
Tmçl, M 
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les Amphy étions ; ce Tribunal or- 
donna que les armées feroient con- 
gédiées , & que trois cens hommes 
de chaque côté défendroient les droits 
de leurs Villes à la pointe de leurs' 
épées : on acquiefça à cette décilion : 
il n échappa du combat , que deux 
Argiens , & du côté des Lacédémo- 
niens que le feul Othirade , qui ne 
furvêcut à fa viétoire que le tems 
d’élever un trophée des boucliers de 
l’ennemi , & d’y tracer une infcrip- 
tion de fon propre fang : la Ville rut 
donc adjugée aux Spartiates ; mais» 
les Argiens perfuadés qu’on ne leur 
avoit pas rendu, juftice , perfifterent 
dans leurs prétentions , & Hérodote 
allure qu’il y eût une fécondé aâion T 
dans laquelle ils furent encore mal- 
traités ; mais je crois que cet Auteur 
fe trompe , & que le combat dont 
il parle , ne s’eft donné que fort long- 
tems après celui que nous avons rap- 
porté. 

Ce différent appaifé } les Spartiate* . 
revinrent contre les Mefféniens, huit 
ans après leur retraite à Ithome : iÊ 
y eut entr’eux. une aéUon fort vive 
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qui dura jufqu’à ia nuit , & dont le 
fuccès eut encore été fort douteux , 
fi Euphaès emporté avec trop d’ar- 
deur contre Théopompe, n’eût été 
enveloppé par fes troupes ; cependant 
on vint a bout de le dégager , & de 
le tranfporter dans fa tente où il 
mourut de fes bleffures quelques jours 
après ce combat : il ne laiffa point 
d’enfant ; Ariftodeme lui fuccéda 5 le 
peuple dont ilavoitla faveur lui don- 
na la préférence fur tous fes concur- 
rens. Apeine fut-il monté furie trône 
qu’il fit alliance avec les Argiens , 
les Arcadiens 6c les Lycaoniens. Les 
Lacédémoniens reçurent quelque fe- 
cours de Corinthe : après avoir partie 
quatre ans en irruptions réciproques 
on en vint à une aéfcion générale. Les- 
Meffeniens inférieurs en nombre s’é- 
toient portés fous les murs d’ithome r 
qui leur offroit unazile alluré lorf- 
que le combat fut engagé , un déta- - 
chement qu’ils avoient mis en em- 
bufcade , fondit fur les Spartiates , 6c ' 
les prefla fi vivement en flanc , qu’a- 
près une vigoureufe réfiftance , la- 
plûpart furent tués 6c le refte mis en 
déroute.- M ip 
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Après avoir perdu l’élite de leurs 
Soldats , les Spartiates défefpérant du 
lùccès de leurs armes , eurent recours 
aux ftratagêmes : ce n’étoit pas leur 
ulage , mais il falloit céder au tems , 
ils embraflèrent donc l’avis de l’O- 
racle qui- leur avoit confeillé de 
recouvrer la MefTénie , comme les 
Mefleniens l’avoient acquife. La vi- 
gilance d’Ariftodeme fît échouer tous 
leurs defleins ; mais le liège d’ithome 
changea brufquement la face des af- 
faires. Les Mefleniens étroitement 
bloqués , fe virent en un moment 
privés de tout fecours : leur Prince 
furieux d’avoir fàcrifié fa fille pour 
le falut de fon pays qui touchoit à 
fa ruine , fe tua fur fon tombeau , 
après avoir fait tout ce qui pouvoit 
la prévenir : (es malheurs ne dimi- 
nuent point fon mérite. Le Royau- 
me des Mefleniens finit avec lui : fa 
mort combla le défefpoir de fes Su- 
jets ; dans leur premier mouvement 
ils vouloient fe livrer à la merci de 
l’ennemi ; la réflexion les arrêta ; ils 
réfolurent de faire une fortie & de 
combattre jufqu’à la derniere goûte 
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de leur fang ; mais ils n’en eurent pas 
le courage * ils aimèrent mieux louf- 
frir pendant quatre mois la faim & 
les autres miferes de la guerre ; enfin 
n’étant plus en état de fubfifter,ils ca- 
pitulèrent aux conditions qu’il plût 
a l’affiégeant de leur impofer : la 
principale les obligeoit à cultiver 
leurs terres , & à envoyer à Sparte 
la moitié des fruits quelles produi- 
roient. Ithome fut ralce ; les autres 
cités le rendirent ; mais la plupart 
des Habitans les abandonnèrent , ai- 
mant mieux le réfugier chez ceux 
qui les avoient affiliés pendant la 
guerre , que de vivre chez eux en 
efclaves de Sparte : ainli finit la guerre 
contre les Mefleniens , au commen- 
cement de la quatrième Olympiade, 
après avoir duré vingt ans prefque 
fans interruption. 

„ Il fe palïa à Lacédémone une choie 
que nous ne pouvons omettre. La 
guerre avoit épuifé la Ville d’hom- 
mes , & tous s etoient engagés à n’y 
pas rentrer que leur projet ne fut 
accompli : les femmes leur remon- 
trèrent qu’on trouvoit bientôt la fia 


I 


*42 H I S T O I RE 

d’un fond fur lequel on prenoit tou- 
jours , fans y rien ajouter , qu’ils 
manqueraient de Sujets , & que leur 
pofterité s éteindrait. Pour prévenir 
ces inconvéniens ils dépêchèrent à 
Sparte cinquante jeunes Soldats , avec 
ordre d’habiter avec toutes les jeunes 
filles qui leur plairaient ; mais de re- 
tour, ils traitèrent avec tant de mé- 
pris toute la race qui fortit -de ce 
commerce qfte quelques années apres 
les Helotes s’étant révoltés , ces mal- 
heureux fe joignirent à eux ; mais 
cette émeute fut bientôt appaifée ,, 
& on les bannit de l’Etat. Phalante 
les conduifit en Italie & les établit à 
Tarante. 

Les MefTéniens gémifïbicni: fous le 
traitement infolent & cruel de leurs 
vainqueurs -, mais ils ne pouvoient 
efpérer de brifer leur joug avant 
que d'avoir réparé la plus grande 
partie de leurs pertes ; après trente- 
neuf ans d’efclavage à l’indigation 
d’Ariftomene jeune homme d’un mé- 
rite & d’un courage extraordinaire y 
qui avoit engagé dans leurs intérêts 
tes Argiens les Arcadiens ^ ils ten« 
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tercnt de recouvrer leur liberté par * • ■ ■ ■ 

une révolte générale ; c’eft ainfi que A. M. 
commença la féconde guerre contre 1 * 19 * 
les Mefféniens , la quatrième année 
de la vingt - troifiéme Olympiade , 
fous le régné d’Anaxandre petit-fils 
de Polydore , & d’Anaxidame arriéré 
petit- fils de Théopompe. Un an après 0I - 
la révolté , il y eut a Deres , Village zi 
de la Meflenie , une ad ion dans la- 
quelle les Meflféniens fe firent hon- 
neur de n’avoir pas été mis en dé- 
s route y ce qu’ils attribuèrent à la pro- 
digieulê valeur d’Ariftomene qui les> 
commandoit en qualité de Général y. 
il. avoir préféré, ce titre à celui de 
Roi qu’on lui avoir offert , (k qu’il 
pouvoit accepter comme defcendant 
d’Æpytus. Les Lacédémoniens con- 
fulterent l’Oracle d’Apollon qui leur 
eonfeilla de mettre un Athénien à la. 
tête de leurs affaires : Athènes étoit 
jaloulc des progrès que Lacédémone 
faifoit dans le Péloponnefe y. cepen- 
dant par une efpece d’obéiflànce aux. 

Dieux , &: de vénération pour cette 
Ville, on leur envoya Tyrtée , une 
. cervelle difloquée, un maître d’c- • 
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cole dont l’occupation principaleétoit 
de compofer des harangues , & de 
répéter des vers. Quel que fut le 
mérite de ce boiteux dans fa claflè , 
il étoit vraiment ridicule , dans un 
camp , 8c c’étoit peut - être mar- 
quer du mépris pour les Spartiates , 
que de leur députer un tel homme » 
cependant on le reçut avec joye ; 
on le regarda comme l’envoyé du 
deftin : il étoit d’Athenes , on n’en 
demandoit pas davantage. 

. L’année fuivante il y eût une fé- 
conde aétion dans un endroit appellé 
la folle du lànglier : elle fut opiniâ- 
tre 8c longue. Les deux partis étoient 
accompagnés de leurs alliés ; Ârilto- 
mene mit les Spartiates en déroute ; 
mais ayant perdu fon bouclier dans 
la pourfuite , il profita peu de la 
vi&oire jufqu’à prefent les Meflc- 
niens avoient été fur la défenlive \ 
mais encouragés par ces fuccès , ils 
attaquèrent ; ils fondirent dans la 
Laconie , furprirent Phares , la pil- 
lèrent, vainquirent Anaxandre qui 
s’oppoloità leur palïàge,&ils alloient 
droit à Sparte ; mais Ariftomene, fut 

effrayé 
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effrayé par une ‘ faüflè apparition 
d’Helene , & de fès freres Caftor & 
Po1lùx ! ' ! lés Diéux tutélaidés de cette 

yille > <8j? , s?ari , €fâ. ! - t[1 IK ' ! 

;; Les! Spartiates déconcertés fon- 
geoiértt à faite la paix ; mais Tyrtée 
mit én' œuvre toute fa réthorique 
pour les en difluader ; il faifoit aux 
Soldats des leçons continuelles d’hon- 
neur ; la forcé dé fa pôéfie fâni'mà léttt 
courage 1 , de l’on réfolut un nouveau 
combat’ ÿ dans cé deflein on recruta 
les compagnies , d'Hélotes à qui l’oit 
promit les veuves de ceux qui péri— 
roiént-, de l’on en vint aux mains , 

'dans im endroit appellé lé grand 
fbfle. Les r Mefleniens n’a voient avec 9^ m P‘ 
eux que les Àrcadiens qui fè retire- ** 
rent dans le commencement de l’ac- 
tion , par ordre d'Ariftocrate leur Roi 
qui s’étoit laide corrompe , de les 
abandonnèrent en proye aux Lacé- 
démoniens qui les mirent en pièce: 
une grande 'partie de la Nobledè 
Medeniene demeura fur le champ de 
bataillé; Ariftomene échappé de ce 
madacre , radèmbla les reftes de fon 
armée , de fe renferma dans une Ci- 
Tome /. N 
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tadelle , fituée lur le Mont Eira » polir 
la fureté de cette place ,, il fortifia. 
Pile & Méthone , ; abandonnant à 
l’ennemi tout l'interieur du pays. Les 
Spartiates np le' ^bloquèrent' pas fi 
étroitement , qu’il ne vint à bout de 
s’ouvrir un paflàge : il fortit à la têtç 
d’un corps de trois cens hommes 
d’élite , entra dans la Laconie > rava- 
geant tout ce qui le trouva; fur là 
route> & (urprit-Amicles: cette di? 
verfion fut : fi puiflànte -qu’elle con-» 
traignit l’ennemi de lever ;le liege 
Olymp. ij. d’Eira; mais s’étant malheureufement 
engagédansuneaétion contre les deux 
Rois , il fut pris avec cinquante de 
./ fes Soldats * conduit à Sparte & jette 
dans la Tour des malfaiteurs- ; tous 
fes compagnons a voient été précipi-r 
tés , & le même fort l’attendoit làns 
doute , lorlqu’un renard qui roneeoit 
des os au fond de fa prifon lui - iàuva 
la vie 5 -il le faifit d’une: main par la 
geule , de l’autre , par la queue & le 
laiflà conduire ; l’animal alla droit 
à fa taniere , l’entrée en étant trop 
étroite pour tous les deux, le prir 
fonnier lâcha fon guide. , fiiivit fes 
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traces & s’échappa : après cette fuite 
miraculeufe , ou du moins incroya^- 
ble , il rentra dans Eira , & dès la 
même nuit , il tomba fur les Corin- 
thiens , tua leurs Généraux, & pilla 
leur Camp : il fut pris une féconde 
fois par quelques Crétois qui alfif- 
toient au liège ; mais lés Gardes s’é- 
tant enyvrés , il les tua avec leurs pro- 
pres poignards , &: rejoignit là trou- • 
pe. 

Le liège n’étoit pas fort avancé ; 
mais onze ans après la prifon d’A- 
riftomene ; pendant une nuit obfcure 
& pluvieufe , les Sentinelles croyant 
tout en fureté , avoient abandonné 
leurs polies j l’ennemi informé de cet- 
te conjonélure par un Spartiate qui 
étoit en intrigue avec une Melîe- 
niene , . s’approcha brulquement du 
Fort & le lurprit ; l’allarme raflém- 
bla les alïiegés , ils lé défendirent 
encore pendant un jour entier ; mais 
enfin accablés par le nombre , Arilto- 
mene aima mieux rendre la place , 
que de facrifier le relie de fes Sol- 
dats. Les Arcadiens n’abandonnerent 
point ces anciens amis dans cette 
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extrémité ; ils vinrent au-devant d’eux 
avec des provifions , & les preffèrent 
de s établir dans leurs Villes. 

Mais Ariftomene qui ne pouvoit 
fe perfuader que tout étoit perdu , 
raflembla quatre cens hommes qu’il 
•fuppofoit peu jaloux de lurvivre à 
la ruine de leur pays 4 & leur de- 
manda s’ils fe fentoientla hardiefle de 

f 

le fuivre ; tous lui répondirent qu’il 
n’avoit qu’à difpofer de leurs vies ; 
alors il leur découvrit le deflein qu’il 
avoit d’aller à Sparte,tandis que leurs 
compagnons s’occuperoient à rava- 
ger la Meflenie : il ne faut , leur dit- 
il , que ce fuccês pour relever nos es- 
pérances : après tout , une mort ho- 
norable eft le plus grand malheur qui 
nous attende. Trois cens Arcadiens 
entrèrent dans cette entreprilç ; mais 
Ariftocrate toujours vendu aux Spar- * 
dates traverla leurs defleins ; il en fit 
informer Anaxandre qui le remercia 
par une lettre & de cet avis im- 
portant, & de fes Services à la jour- 
née du grand, fofle : mais cette lettre 
interceptée , &c toute là trahifûn dé- 
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couverte , il fut lapidé par fes Su- 
jets , qui pour éternifer Ion infamie , 
éleverent une colonne en mémoire 
de cette aétion : la prife d’Eira fut la 
fuite de ce coutre-rems , & la fin de la 
féconde guerre contre les MefTcniens* 
qui avoit duré dix-huit ans depuis 
leur révolte , &: pendant laquelle les 
fuccés avoient prefque toujours été 
partagés. Tyrtée n’eut point à fe 
plaindre des Spartiates ; ils lui accor- 
dèrent le droit de bourgeoifie , en 
récompenfe des fervices qu’ils en' 
avoient reçus. On demandoit à Pau- 
fanias , fils de Cléombrote , comment 
Qn avoit pû lui faire cet honneur ? 
c’cft, répondit -il , pour qu’on ne piaf- 
fé pas dire que nous nous fommes fer- 
vis d’un Général étranger : il faut con- 
fidérer Tyrtée plutôt comme un bel 
efprit que comme un Soldat ; l’hom- 
me de Lettres étoit en lui fort au- 
deflus de l’homme de guerre : la Poè- 
fie étoit foliotaient principal ; l’efprit 
de Lacédémone a diété fes ouvrages ; 
ce font des préceptes moraux en- 
fermés dans des vers élegiaques : il a 
fait quatre livres de la guerre. 
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Les Mefféniens défiroient ardem- 
ment de lortir de la Grece , & de 
s’établir ailleurs fous la conduite d’A- 
riftomene ; mais c’eft un loin dont il 
fe repofa lur fes fils ; il périt aux en- 
virons d’Eira , au milieu d’une trou- 
pe de Spartiates à travers lefquels il 
s’ctoit précipité : d’autres difent que 
cet ennemi juré de Lacédémone , 
continua la guerre , dans l’efpérance 
de trouver une occafion de le van- 
ger , & qu’enfin il mourut à Rhodes 
chez un de les gendres : ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’il laifla après là 
mort la réputation de brave Soldat 
(te. de bon Citoyen : il avoit obtenu 
trois fois l’Hecatomphonie dans cette 
guerre ; c’eft un lacriftce qu’on ac- 
cordoit à ceux qui avoient tué de leur 
propre main cent ennemis dans un 
combat. Il fut la terreur des Spartia- 
tes , & après la prife d’Eira , ils ne 
s’aviferent pas de lui difputcr le paf- 
fàge ; il marcha à leur face plutôt en 
conquérant qu’en homme qui fuit. 
T andisque lesMefleniens délibéraient 
fur ce qu’ils avoient à faire > Ana« 
xilas Prince de Rhegium qui defcen- 
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doit de ees Mefleniens qui fe fixèrent 
Cn Italie après leurs premières défai- 
tes , les invita à joindre leurs forces 
aux fienries , & à combattre les Zan- 
eléens peuples de Sicile avec qui il 
étoit en guerre , & dont il s’engagea 
de leur céder la Ville après leur dé- 
faite ; fur cette promefle ils partirent 
pour la Sicile , s’emparèrent de Zan- 
cle s’incorporèrent avec les Ha- Olymp. i? 
bitans originaires de Greee. Quelque u 
tems après, ils détruifirent cette Cité, 

& en bâtirent unenouvelle à un mille 
de l’ancienne, à laquelle ils donnèrent 
le nom de Mefline qu’elle aconfer- 
yé. La Grece étoit alors fi peuplée , 
ou que fur quelque mécontentement, 
u’après une défaite , il en fortoit 
es colonies qui fe répandoient eii 
Sicile , en Italie , & dans la plu- 
part des contrées de l’Europe & 
de l’Afie : mais pour éviter l’ennui 
des répétitions , nous ne parlerons 
ue des principales j & dans le tenis 
e leurs établiflemens. Quant aux 
Meffeniens, ceux que l’âge & la pau- 
vreté arrêtèrent. dans le pays, pri- 
rent parti parmi les Hélotes , &c cc 

■* \t «•••• 
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fut fans doute à cette o’ccafion que 
les. Spartiates, redoublèrent la févé- 
rité de leur traitement ; auffi étoient- 
ils toujours prêts, à le révolter & 
à fecouer leurs chaînes $ cependant 
ils les portèrent plus de deux icens 
. ans "y il eft étonnant que ce peuple 
-efclave & difperfé ait confervé li 
long-tems lôn nom , fa langue , fes 
coutumes , fa haine contre les Spar- 
tiates , l’amour ,de la : Patrie , & 
qu’enfin il ait trouvé lfoccafjpn d’y 
retourner & de s’y - raffermir. 

La conquête de la Meffénie aug- 
menta beaucoup la puiflànce des La- 
cédémoniens & l’étendue de leur ter- 
ritoire 5 à peine furent-ils en poflèC- 
fion de cette Province qu’ils déçlar 
rcrent la guerre , aux Arcadienis y&c 
reprirept l’ancienne querelle avec les 
Argiens ; mais tous ces démêlés par- 
ticuliers avec leurs voifins n’ont, rien 

t * I « ^ ' i ‘ p « f • 1 * * / 

de. remarquable. Quant à leurs affai- 

.i i j . . ' - > ■ » - - 

.res générales ^ avec les autres Etats » 

t . . . O r j . „ 1 • » • • - T9 

nous les renverrons à la féconde par- 
tie de cette Hiftoire, ou nous con- 
fidererons la Grece plus en détail. 
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Du Royaume & de V driftocratie de Co- 
rinthe -, jufqtia la dejîruttion du Trône , 
ce qui comprend environ l'efpace de 900. 
ans . 


c 


C Orinthe qu’on appelloit aupa- 
ravant Epnira , petite Ville fort 
obfcure dans fon origine ,, fut érigée 
en Royaume par Sifiphe, celui que les 
Poëtes ont condamné à rouler éternel- 
lement un Rocher , pour avoir furpris 
Jupiter en adultéré. On attribue lïnfc 

titution des Jeux Ifthmiens à Glaucus 

* \ « 

fon fils : Glaucus cft pere de ce Bel- 
lérophon qui cherchant à la Cour 
d’Argos un afile contre les fuites d’un 
homicide qu’il avoit commis à Co- 
rinthe, de vint la paflïon de Sténobée, 
qui fe vengea de fes refiis en l’accu- 
fa nt à fon époux d’un 1 faux-projet dé 
l’enlever -j -Hiftoire qui revient fort à 
celle de Jofeph & de la femme de Pu- 
tifar.j fur ce rapport continuel des 
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Fables de l’Antiquité avec la plupart 
des ^ traits de l’Ecriture , on leur fup* 
poferoit volontiers une origine bien 
fuperieure à celle qu’on leur attribue. 
Prætus quis’étoit déclaré protecteur 
de Bellérophon , craignit de violer 
|es droits de l’hofpitalité , s’il ende- 
venoit l’aflàflîn : il l’envoya à Ion 
beau-pere , qui régnoit en Lycie , 
fe repola fur lui du foin de le punir 
comme il le méritoit., Le Roi de Ly- 
çie l’expofa à différentes entreprises 

{ >érilleufos , dont la plusfameufe eft 
a défaite de IaChimere. J’aime mieux 
garder le filence fur ce Monftre , que 
; de hazarder des conjectures & d’ex- 
pliquer une Chimere par une autre , 
a l’exemple de tous ceux qui fe font 
.mêlés d’en parler* il fuffit que le Hé- 
ros en fortit à fon honneur , & que 
cette victoire lui valut une fille du 
beau-pere de Prætus , & le droit de 
fucceder à la Couronne de Lycie. . 
Dans cet intervale , Toas fils de 

* J i , / ^ 

fon oncle Ornityon , s’empara des 
Etats de Corinthe ; Bellérophon ne 
laiiïà donc que le Royaume de Lycie 
à fon fils Démophon, à qui Propodas 
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fùcceda , & qui eut pour fuccefleurs 
fes deux fils Hiantiaas & Doridas* 
L’obfourité qui couvre tous les 
Royaumes de Grece , & dont les 
tems de leurs fondations font parti- 
culièrement enveloppé#, nous déro- • 
be entièrement & la datte & la durée 
de ces régnes : nous n’ofons même 
afîurer que tous ceux dont les Auteurs 
ont parlé , aient effectivement régné, 
ni qu’il n’y ait pas eu beaucoup d’au- 
tres Rois dont ils ne parlent point , 

& qui remplifloient l’intervalle d’en- 
viron 400 . ans qu’on affigne à la fuc- 
ceffion des Rois defoendus de Sifiphe. 

11 eft vrai que M. Newton racourcit 
beaucoup la durée qu’on accorde 
communément à cette Race & aux 

Races fuivantes. On a placé fous le 

régne des fils de Propodas le retour A ’ 
des Héraclides qui , dans le partage 15 10 * 
qu’ils firent entr’eux du Péloponneîè, 
deftinerent les Etats de Corinthe à 
leur parent Alétès , fils d’Hyppotès , 

& petit-fils d’Hercule. Ainü Hian- 
tidas ôc Doridas furent dépouillés % 
ou leur pofterité s’éteignit , & Alétès 
s’empara de la capitale, l’aggrandit 6c 
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l’embellit : elle portoit déjà le nom 
de Corinthe, qu’elle avoit reçu de 
fon fondateur qui pafloit pour fils de 
Jupiter,& qui la furnomma la Corin- 
the de Jupiter -, fi l’on n’aime mieux 
que ce (urndfcn foit une marque de 
reconnoiffànce qu’Alétès donna à 
l’Oracle de Dodone qui avoit appuyé 
les prétentions: la Couronne qu’Alé- 
tès porta $8. ans , pafla fur la tête 
des aînés de la Race , piufieurs géné- 
rations de fuite. Son fuccefleur im- 
médiat fut Ixion , qui régna 34. ans. 
Le régne d’Agélas , qui fuivit Ixion , 
fut de 30. celui de Prumnèsék celui 
de Bacchis , chacun de 3 4.. Bacchis 
plus populaire que fes Ancêtres , & 
mieux connu dans l Hiftoire, laiflà. 
à (es defeendans le nom de Bacchi^ 
des , au lieu de celui d’Héraclides : 
Agélas le premier de fes defeendans 
& le fécond du nom , régna 3 o. ans ; 
Eudamus 34. Ariftomede , que quel-» 
ques-uns nomment Ariftodême , tout 
autant. Ce dernier eut un fils nom- 
mé Téleftés , qu’il laifla fous la tu- 
telle de (on frere Agémon ,*qui dé- 
pouilla fon neveu , régna 16 . ans , & 
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tranfmit la Couronne à Alexandre , 
que Téleftès tua la trente-quatrième 
année de ion régne , & remonta fur 
le Trône de fon pere : il en jouit pen- 
dant 1 2. ans , périt de la main de fon 
coufin , & fit place à Automénès , 
qui ne régna qu’un an. La féconde 
Race à qui l’on donné trois ou qua- 
tre cens ans depuis Alétès , finit à la 
mort d’ Automénès , qui mit une lonr 
-gue interruption dans le Gouverne- 
ment. ' 

Les Bacchides au nombre de plus 
de 200. s’emparèrent de l’Etat , &r 
élurent entr’eux un Chef annuel qu’ils 
nommèrent Prytane au lieu dé Roil 
Ce titre donnoit beaucoup d’hon- 
neur , mais peu d’autorite , & le 
Gouvernement fut Ariftocra tique 
l’efpace de 90. ou félon quelques 
Auteurs de 120. ans. , 

' Pendant ce tems Corinthe apprit 
à fe fervir de fes forces fur mer , & 
fonda les fameufés Colonies deCorcy- 
re & de Syracufé; celle-ci fous la con- 
duite d’Archias , & l’autre fous la 
conduite de . Therficate , tous les 
deux de la race d’bjercule. Syracufé 
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devînt en peu de tems par la fertilité 
de fon territoire., ta beauté de fon 
Ciel , & les commodités de (a fituar 
tion une des plus grandes & des plus 
belles villes de Grece. Corcyre qui 
jouifloit des mêmes avantages fur 
mer , devint aflèzpuiflante pour fon- 
der en lllirie , les villes d’Epidamnc 
&c d’ Apollonie : ces Colonies demeu- 
rèrent dans la dépendance de Co- 
rinthe , & conferverent . fa. forme 
de gouvernement , tant qu’elles n’eur 
rent pas la force d’en fecouer le joug 

6 l’adminift ration ; mais l’obéiflànce 
diminuant en même proportion que 
ia. puiflance augmentoit , leur révoir 
te qui ne tarda pas d’arriver, don- 
na lieu à des mouvemens qui feront 
une partie confidérable de cette Hif- 

toire f 

Les Bacchides jaloux d’affurer le 
Gouvernement à leur pofterité , con- 
centrèrent toutes leurs alliances dans 
leur famille -, jufqu’à ce que Labda , 
une de leurs femmes , laide à ne pou- 
voir trouver entr’eux un epoux , le 
maria à Eétion. . Hérodote raconte 
qu’Eétion n’en ayant point d’enfans . 
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alla à Delphes confulcer Apollon , 
qui lui prb mit un fils, qui tombant 
comme un rocher fur l'Oligarchie * 
récraferoit & réformeroit le Gou- 
vernement. 1 Les Bacchidcs en furent 
allarmés ; cet Oracle en confirmoit 
un autre qui leur avoit été rendu fur 
le même fujer , mais en termes plus 
ambigus : dans cette inquiétude \ 
quand Labda fut accouchée , ils en 
dépêchèrent dix d’entr’eùx pour mafi- 
facrer l’enfant : cette innocente viéli- 
me fourit à fes Meurtriers , les dé- 
farma , & tous s'accordèrent à lui 
donner la vie. Mais la honte de s’étre 
laifles attendrir ramena bien-tôt ces 
cruels : Labda informée dans cet in- 
tervale du fu jet de leur meflàge , ca- 
cha fon fils fous un boiffèau &c le dé- 
roba à leur recherche, 11 en fut ap- 
pellé Cyplelus ; l’inhumanité de ces 
Emiflàires fut trompée une fécondé 
fois . ils aflùrérent cependant qu’ils 
avoient exécutés leur commiffion , 
& ce menfonge fit dans la fuite la fu- 
reté de l’enfant.* ! - 
, Lorfque Cypfélus fut.en âge en- 
couragé par de nouveaux Oracles qui 
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l’aflùroient pofitivement qu’il régne- 
roit à; Corinthe &? que* :1c ; Sceptre 
demeureroit dans fa famille jufqu’à 
la trôifiéme génération £il crut qu’il 
étroit temsde travailler à leur accom- 
pliflément. A cét effet , il s’infinua 
dans les efprits ; flatta le peuple , lui 
fit envifager la liberté , le berça de 
promefl’es ÿlîafioupit & trouva moins 
de danger. & plus d’aifance à le faire 
entrer dans dès vues. Ecarter les Bac- 
chides , c’étoic le premier pas qu’il 
avoit à faire : il en vint à bout en 
leur perfuadant d’aller en corps inter- 
roger ; Apollon fur ie', faiut de l’Etat ; 
ils étoient à peine fortis , qu’il s’em- 
para du Gouvernement & fit publier 
de fbn chef un Edit qui défendoitex- 
preflement leur retour. .11 eft à croire 
'•qu’il n’eut pas caufé une révolution 
ii fubite fans trouver quelqu’oppofi- 
tion ,fi la nonchalance &: la hioleflè 



fes deïfeinsj i On a placé fon régne 
fous. la. trente « uniémç Olympiade. 
Le commencement ‘en fut. cruel : il 
détruifit tout ce qui pouvoit s’oppo- 
fer* à fa puiflànce * & s’affermit fur le* 

ruines 
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ruines &: dans le Sang de tous ceux 
qui avoient allez de crédit ou de for- 
tune pour mériter fes foupçons. Ce 
fut . dans ce tems de proscriptions , 
que Démarate , riche Commerçant 
ôc grand homme , pafla en Italie y 
s’établit chez les Etruriens , & prit 
pour femme une habitante du pays , 
dont il eut deux fils , Arons &: Lucu- 
mon : celui-ci, régna dans Rome fous 
le nom deTarquin le vieux. Quelles- 
que Soient les injuftices que l’ambi- 
tion fît commettre à Cyplélus,je crois 
que la néceffiié des conjonétures y eut 
plus de part que la, méchanceté de 
fon caraéfere ; car auflî-tôt que fa 
grandeur fut à l’abri des revers , la 
conduite fut pleine d’indulgence ôc 
de douceur. 11 avoir tant de confian- 
ce dans l’amour de fes fujets , qu’il 
ne Souffrit jamais de Gardes autour 
de là perfonne : hardieflè incroyable 
dans, un homme à qui l’on pouvoit 
donner à jufte titre les noms d’Ufiu- 


pateur &: de T yran : c’eft ainli qu’il 
conferva pendant 3 o. ans le Sceptre 
qu’il remit en mourant à fon fils Pé- 
riandre. 

• ’ « ■« . . . • .« < 
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Périandre fît avec fon pere un coji- 
trafte parfait j ce que les uns attri- 
* * buent a fon tempérament , & d’au- 
tres à fes liaifons étroites avec le T y- 
xan de Milet : on dit que l’ayant fait 
confulter fur la façon de gouverner 
fon peuple , Thrafibule conduifit le 
X>éputé dans un champ de bled , fît 
fauter tous les épies qui s’élevoient 
au-defîus des autres , & le renvoya 
fans autre réponfe. Périandre com- 
prit cet avis , s’en fèrvit & s’afTura la 
Couronne avec le titre d’un' Tyran 
inflexible & cruel , par le meurtre 
des principaux Citoyens. A ce crime 
il en ajouta de plus grands : il com- 
mit incefte avec fa mere : il fit égor* 
ger la femme pendant fa groflèfle f 
par le confeil de fes Concubines , & 
eut commerce avec fon cadavre. Ce* 
infamies éteignirent tout amour dans 
le cœur de fes fu jets : il s’en apperçut 
& ne marcha plus fans une efcortc 
de 300. hommes. 11 eut deux fils : 
Cypfélus l’aîné , étoit d’une douceur 
de caraétere' admirable. Pour avoir 
témoigné quelque reflèntiment du 
maffacre de fa mere , Licophron le 

(à ' * - . 

CA * % . . * 
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Cadet fut relégué dans l’Iflc de Cor- 
cyre. Périandre dont la vieilleflè 
étoit pleine d'infirmités , rappella ce 
fils & s'offrit de prendre le gouverne- 
ment de Corcyre , & de lui céder la 
tyrannie de Corinthe j mais les Cor- • 
cyréens égorgèrent le fils pour pré’- 
venir la domination du pere. On dit 
que Périandre en mourut de chagrin, 
après -avoir vécu 80. ans , dont il 
avoit régné 40. On le mit au nom- Olymp. 
bre des fèpt Sages de Grèce ; excès 4 8 *4» 
d’honneur qu’il ne dut fans doute 
qu’à fon commerce avec les Philofo- 
phesde fbn tems : fruit de fa vanité 
plutôt que la récompenfe de fbn mé- 
rite ; car il montra fi peu de fàgefïè 
en foutenant les droits , que quelques 
Auteurs ont accordé fà place àMylbn, 

Sa tyrannie donna de « violentes fe- 
couflès aux Conftitutions du Royaur 
■me , que le peuple fe défit en moins 
de trois ans de Pfammérique , fils de 
Gordias fbn frere ou fbn allié , & — 
l’héritier de fà Couronne fe pro- A m. 
cura par une forme nouvelle de Gou- ? 4 1J " 
vernement plus de liberté qu’il rien 01ym P’ 
avoit eu fous l’adminifiration même 

O i) 
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des Bacchides : ce toit- un compofé 

d'Oligarchie; & de Démocratie. : 

3 V Les Corinthiens ont ,doriné des 


-marques d’une averfion ' Singulière 
-pour la ; Monarchie ; en s’engageant 
dans plufieurs guerres , moins pour 
leur intérêt propre que pour la dé-r 
fenfè de la liberté en général } car 
«ils avaient autant de, facilité dag- 
grandir leur Etat que de protéger 
- iY) leurs! voifins : les commodités de la 
• -*• navigation , la fîtuation-de Llflthmc ^ 
le feul pas. de communication entre 
le Péloponnefe & le Continent , & 
d’où ils pouvoient commander à la 
Mer Ionienne &c à la Mer Ægée , fai- 
foient regarder la Citadelle -de, Co- 
rinthe comme l’œil , & la V iüe com- 
me les fers de la «Grèce , &c dévoient ' 
leur donner des tentations de fubju? 
guer leurs voifins , aulquelles les au? 
très Etats de la Crece n etoient pas 
ejspofés îifur? ces avantages y, q ui n’é- 
• tpient pas inconnus aux Romains > ils . 
mettoient Corinthe au nombre des 
trois Villes capables de fonder un 
* Carthage puiflànt Empire ; * mais fes vues plus . 
& Capoul utiles que grandes , fe tournèrent enr 

J 


f 
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tierement du côté du commerce, qui 
procura à tes Citoyens des richcfles 
immenfes & les plongea dansunemo- 
Jefle qui rie leur permit pas de s’élever 
au-deflus des Républiques du fécond 
ordre. Elle fe fignala toutefois de 

O 

tems en têms dans les guerres intefti— 
nés de la Grece,& ne laifla pas que de 
rendre de grands lervices à fcs alliés.* 



» ' 


CHAPITRE 
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np' ; 


Du Royaume de Thebes qui a duré , 
. > î il. ans. , 


' > 


- » 


T H e b e s étoit la capitale de la 
Béotie : on n’eft pas décidé fur 
fon fondateur; mais on cft fur qu’elle 
fut habitée par Calydnus , que les 
plus anciens HiftorienS; regardent 
comme le premier de fes Rois.: on 
ajoute qu’Ôgygès lui ; fuccéda ; mais 
Ogygès réfidoit en Attique - dans le 
tems du déluge qui porte fon nom \ 
quoi qu’il en ioit , fi nous lui accor- 
dons le Royaume de Béotie -, les Ec- 

y.; - •* » • •. * 'J 1 \ 
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tenes les premiers Habitans du pays 
deviendront les Sujets ; mais de quoi 
remplira-t - on l’efpace de trois cens 
ans qui le fépare de Cadmus ? Nous 
ne lçavons aucunes . particularités 
des régnés de ces deux premiers 
Rois : ce qui nous en refte eft un 
proverbe qui renvoyé aux tems de 
Calydnus & d’Ogygès tout ce dont 
on veut désigner l’extrême ancien- 
neté. * 

On a bien des raifons de croire 
que Cadmus eft le même qu’Ogy- 
gès ; mais cette opinion n’étant pas 
encore fûffilàmment conftatée , nous 
confidérerons Cadmus , fans aucun 


rapport avec Ogygés , comme le pre- 
mier Roi de Béotie ; d’où nous con- 
clurons qu’il fonda ou du moins re- 
bâtit la Cité qü’il nomma Thebes , 
d’une Ville d’Égypte qui portoit le 
même nom , & la Citadelle qu’il ap- 
pel la Cadmée. Il paflè communé'- 
ment pour fils d’Agénor, frere de 
Bélus & pere de Danaus j on peut 
inférer de cette généalogie & de 
quelques autres circonftances qui fe 
fortifient mutuellement , qu’il étoit 


• i 
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originaire d’Egypte ; quoiqcfen re- 
montant fur fes pas , on le trouve 
d’abord en Phénicie où il réfida quel- 
que tems ; on dit même que Phénix 
fon frere donna Ion nom à cette con- 
trée. On conjeélure encore qu’il étoic 
de la famille de ces Cadmonites dont 
il eft queftion dans les Livres de 
Moylè , & qui font les mêmes que 
les Hivites ; & lur ce qu’il étoit con- 
temporain de Jofué , on n’en eft que 
plus difpofé à croire qu’il conduific 
en Grece une Colonie de ces Ca- 
naanites ou Phéniciens que les Ilraë- 
lites chaflerent de leurs pays ; ce qui 
eft beaucoup plus raifonnable que 
de le faire courir lins fin après Eu- 
rope li fœur dont on a vtr l’arrivée 
& l’établiflèment en Crete : quant 
au frere , l’opinion la plus vraifem- 
blable eft qu’il vint en Europe dan» 
le deflein d’y fonder un Royaume » 
& d’y fixer une Colonie de Phéni- 
ciens;la perte de la lœur n’étoit qu’un 
prétexte pour chercher lins obfta- 
cle un endroit qui lui convint. On 
lui attribue l’invention de leize let- 
tres de l’alphabet Grec > mais leurs 
». . »! » » 
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noms , leurs figures & leur arrange- 
ment parfaitement fèmblables aux 
anciens caractères Phéniciens ou Hé- 
braïques détruifent cette opinion : 
il les forma feulement d’aprcs la lan- 
gue , comme on peut croire que les 
Phéniciens avoient formé les leurs , 
d’après la langue Egyptienne. 

La plupart des Arts des Re- 
ligions qui palferent en Europe * 
avoient pris nailfance en . Egypte * 
mais la navigation procuroit aux 
Phéniciens la commodité de les dif- 
tribuer les premiers aux autres Na- 
tions , & quelquefois auflï les hon- 
neurs de l’invention. . . 

C’eft ainfi que Cad mus s’établit 
dans la Grece r que dans la fuite il 
ait conquis l’Illyrie & qu’il y ait ré- 
gné , ou qu’il loit mort à Thebes., 
il eft certain que fon fils Polidore lui 
fuccéda. Polidore époufà une fille de 
Nyétée : il en eût un fils appellé Lab- 
dacus, qu’il mit fous la tutelle de fon. 
beau - pere jufqu’à ce qu’il fut en 
âge de regner : on enleva a Nyétee , 
Andope une autre de fes filles, il eut 
à ce fuiet avec les Sycioniens un dé- 

mele 
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mêlé qui lui coûta la vie : il remit . 
en mourant le jeune Prince entre les 
mains de fon frere Lycus qui répon- 
dit fi parfaitement à cette confiance , 
que Labdacus dont le régné fut court, 
implora la protection pour fon fils 
Laïus. Lycus loutint la querelle de 
NiCtée contre les Sycioniens &: re- 
couvra fa niece Antiope : Amphion 
& Zethus fils d’Antiope marchèrent 
contre les Thébains , rélbius de van- 
ger l’injure qu’ils prétendoient avoir 
été faite à leur mere : ils arrivent 
devant Thebes ; Lycus périt dans un 
combat ; la Ville eft prife , le jeune 
Prince écarté , & le Royaume envahi 
parles deux freres : cet Amphion eft 
celui qui rebâtit les murs de Thébes 
au fon de fa Lyre , difent les Poètes : 
il eft vraifemblable qu’il la fortifia 
pour s’y maintenir , &: qu’il vint à 
bout par fon éloquence de pcrfuader^ 
à un peujplc greffier de le confirmer 
dans fon ufurpation : c’eft le fens de • 
cette allégorie , & la façon d’inter- 
prêter les fables qu’on débite fur le 
compte des grands Muficiens de ces 
teuïs : la pefte. & quelques autres 
Tome I. P 
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accidens éteignirent en peu de tems 
la race d’Amphion & de Zethus , & 
les Thébains reftituerent à Laïus la 
Couronne de Ion pere. Ce Prince 
époufa Jocafte fille de Ménæcéus ; 
il en eut un fils , par la main duquel 
l’Oracle lui prédit qu il périroit : pour 
prévenir cet accident , il fit expofer 
cet enfant dans les bois; on lui avoir 
percé les pieds pour lui mettre des 
fers ; ce qui lui caufa une enflure 
d’où lui vint dans la fuite le nom 
d’Œdipe : des Bergers lui lauverent 
la vie & le firent élever à Corinthe : 
le defîein de connoîtrefa famille lui 
vint avec l’âge : Laïus de-fon cote 
n’étoit pas moins inquiet de lçavoir 
ce que fbn fils étoit devenu. Tous les 
deux fe mirent en même - tems en 
chemin pour aller confulter.l Oracle 
& s’étant rencontrés dans la Phocide, 
il furvint entr’eux une conteftation 
fur le paflage , ou quelqu’autre fujet 
auffî frivole ; CEdipe tua Ion pere ô( 
ni l’un ni l’autre ne fe reconnurent. 

Après la mort de- Laïus , Crcon 
frere de Joeafte ulurpa la Couronne 
qu’il conferva jufqu^a.çe. qu Œdipe 
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expliqua . l’énigme du Sphinx , &: 

. monta fur le trône ; il eft plus diffici- 
le qu’important de déterminer quelle 
efpece de créature c’étoit que le 
Sphinx : chez les uns, c’eft un voleur :■ 
chez d’autres , une fille naturelle de 
Laïus qui avoit acquis par fa pru- 
dence le droit d’examiner les préten- 
dans au trône , & de punir de more 
ceux qui n’a voient pas des titres ca- 
pables de juftifier leurs prétentions : 
Chez les Poètes, c’eft un monftre 
compofé des membres &c des attri- 
buts de diflférens animaux ; & chez 
l’Egyptien , c’étoit un emblème de 
prudence ôede force. Voici l’énigme 
qu’il propofà : quel eft l’animal qui 
marche à quatre le matin , à midi à 
deux, & le foira trois. Œdipe ré- 
pondit que c’étoit l’homme qui fè 
traîne dans l’enfance iur fes pieds 
fes mains , qui marche droit fur les 
jambes- dans l’adolefcence , <k qui* 
s’aide d’un bâton dans la vieillefle. 
Le Sphinx agréa la folution ; Œdipe 
époufaJocafte.& régna, toujours dans 
une ignorance profonde de ce qu’il 
avoit fait & de ce qu’il étoit. - 

Pij 
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Enfin le myftere fe découvrit, Sc 
le meurtrier de Ton pere fe reconnut 
entre les bras de là mere. Jocafte le 
pendit de douleur ., & Œdipe s’arra- 
cha les yeux dans un accès de fureur , 
ou plutôt il confuma les trilles relies 
de fa vie dans l’exil &: dans la retraite. 
- Lamort d’Œdipe ne fut pas le der- 
nier malheur de là famille. Il laiflà 
deux fils Etéocle & Polinice ,. avee 
plulieurs filles : Diodore de Sicile 
aflure que t tous ces enfans ctoient de 
Jocafte , contre l’opinion commune 
qui donne aux filles une autre mere. 
Les deux freres, après s’être contellés 
la fuccelfion au trône , convinrent 
de regner alternativement , d’année 
en année; Etéocle en qualité d’aîné 
monta le premier fur le trône ; mais 
Ion régné étant expiré , il refulà d’en 
delcendre. Polinice le retira chez 
Adrafte Roi d’Argos qui époulà là 
querelle , & dont il époulà la fille î 
T idée s’étoit réfugié dans la même 
Cour , & y avoit pris les mêmes en-' 
gagemens : Adrafte ay.oit promis à 
cçs Princes de les rétablir dans leurs 
Etats ; à çet effet , il envoya Tidée 

4> « 
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faire des remontrances aux -Thébains 
en faveur de Polinice î Etéocle pré- 
venuj tendit à ce député un embûche 
de cinquante hommes ; Tidée les 
défit , revint à Argos & la guerre fut 
déclarée : fept grands Capitaines en- 
treprirent lefiege de Thébes , Adraf- 
te , Polinice , & Tidée les plus in-« 
terefles dans la querelle , fécondés 
d’Amphiaraiis , de Capanée , d’Hyp- 
pomédon & de Parthénopée ; cet- 
te expédition eft la première affaire 
d’importance qui foit arrivée dans 
la Grece : on la regarde comme le 
prélude de la guerre de Troye qu’elle 
précéda de 3 o. ans * elle exerça beau- 
. coup le génie des anciens Poètes ; 
fés feuls préparatifs fournirent à An- 
timaque la matière de 34 livres qu’il • 
publia du tems de Platon ; cette ac- 
tion fit fans doute dans le monde 
beaucoup plus de bruit que l’éloi- 
gnement des tems n’en a laiffé par- 
venir jufqu’à nous. Adrafte leva la 
plus grande partie des troupes qui 
compofoient l’armée , chaque allié 
y joignit fa quotité , &: le comman- 
dement général fut donné à fon beau- 
frere Amphiaraüs. Piiij 
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. Nous ne trouvons rien dans l’his- 
toire de cette guerre , fur quoi nous 
puiffions afl'urer qu’on feut faire alors 
un liege dans les formes. Les fept 
Chefs arrivent devant Thébes -, on 
fe difpofe à l’attaque des fept por- 
tes ; elles font . défendues par autant 
,-de Généraux Thébains j les alfiegés 
.font une fortie ; on les repouflè jufi- 
•qu’aux pieds de leurs mursjCapa- 
née fe prépare à les çlcalader ; on le 
précipite à coup de pierre , ( on dit 
dans la fuite qu’il avoit été foudroyé) 

fa mort arrête la chaleur de l’atta- 

% # 

.que ; on fe retire & la plupart des 
autres Chefs pétillent dans la retrai- 
v te. Les freres conviennent enfuite 
de décider entr’eux la querelle y ils 
fè battent & fe bleflent à mort : cette 
circonftance rend l’adion générale , 
la défaite des Argiens eft com- 
plète : ainfi finit cette expédition. 
Des fept chefs, Ad rafte eft le feul qui 
•en revint : il trouva Ion falut dans 
. la fuite : les pertes des Thébains ne 
furent pas moins confidérablcs : le 
champ de Bataille leur coûta fi cher 
qu' une viéltoire Thébaine fut dans 
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la fuite fynonime à une viéloire rui- 
neufe. 

. Après la mort des deux frcres , 
Créon ufurpa la Couronne d’Etéocle, 
à titre de tuteur de fon fils Léoda- 
mas. Les corps des Princes demeurè- 
rent fur le champ de bataille , jufqu’à 
ce qu’à la priere d’Adrafte , les Athé- 
niens dont on connoifloit l’humanité 

X « 

vinrent les armes à la main leur pro- 
curer les derniers honneurs , malgré 
la défenfc de Créon. Infulter aux ca- 
davres de l’ennemi , parut un aéle fi 
barbare que la fépulture des morts 
devint une loi des armes : cette cou^- 
tume que la nature introduifit, 8c 
que la décence affermit , dégénéra 
•en fuperftition. On crut dans la fuite 
que les âmes de ceux qui avoient été 
privés des derniers devoirs erroient 
fur les bords du Cocyte , & n’étoicnt 

• point admifès dans l’Elifée. 

Les Epigones ou les fils des fepc 

• Capitaines en âge de vanger la mort 
de leurs peres , fè liguèrent contre les 
Thébains , 8c rallumèrent une guerre • 
qui paroifloit éteinte : fur l’avis de . 
l’Oracle, ils élurent pour chef Aie- 
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méon fils d’Amphiaraiis , marchèrent 
{bus fos ordres , ravagèrent le terri-: 
toire , & engagèrent les Thébains 
dans un combat , à force de les har- 
celer : Ægialée fils d’Adrafte y fut tué 
par Léodamas qui eut bientôt le mê- 
me fort , ou qui l'évita par la fuite. 
Les aflîcgés privés de leur Roi , fufo 
pendirent les armes , fous prétexte de 
capituler, & abandonnèrent leurV ille 
pendant la nuit. Les Epigones s’en 
étant apperçus , entrèrent dans Thé- 
bes j la pillèrent & la démolirent. 
Quelques - uns croyent cependant 
qu’elle fut confervée par Therfandre 
fils de Polinice.: cette opinion eft 
d’autant plus vrai - femblable que 
Therfandre fuccéda à Polinice, ré- 
gna dans Thébes , & conduifit un 
corps de Béotiens au fiegede.Troyc 
où il périç^r fon fils Tifàmene étoit 
alors trop jeune pour lui fuccéder , 
& l’on mit à fa place Pénélée , moins 
en qualité, de Roi que de Général. 
Pénélée laifïà auffi la vie aux pieds 
des murs de Troye , & Tifàmene à 
qui perfonne ne pouvoit plus.difpu- 
ter fon droit au trône , y monta \ fon 
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fils Autéfion fortit de Thébes & 
laiflà la Couronne qu'il avoit reçue 
de Ton pere , à Damafi&on , fils d’O- 
pheltas , & petit - fils de Pénélée. 
Ptolomée fuccéda à Damaliékon , & 
Xanthus fuccefleurde Ptolomée, tué 

par Mélanthe , comme nous le ver- 

rons dans le Royaume d’Athenes , . j^ é m, 
mit fin à la Monarchie Thébaine. 1877. 

Ce Royaume fut fondé des der- 
niers , & là durée fut courte : quoi- 
- que nous ne puiflions fixer la lon- 
gueur de chaque régné , il eft conf- . 
tant qu’il ne. s’eft pas écoulé plus de 
300 ans de Cadmus à Xanthus : ce 
gouvernement devint alors Républi- 
cain : quoique là forme ne fut pas 
d'abord bien décidée, nous pouvons 
aflurer que dans les tems que Thé- 
bes floriflante formoit un des grands 
Etats de la Grece , & afpiroit à la 
Souveraineté ; c’étoit une elpece de 
démocratie. 
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CHAPITRE VI. 

* ^ K ** 

Du Royaume & de l'état d'Athènes , 
jufqu’à l'expulfion d’Hyppias , & a 
l' entière extinction de l’autorité Royale , . 
ce qui comprend environ l’efpace de 1 04 6 
ans. 

r 0 * 

« » 

• X • 

N O u $ ne fçavons rien de ce qui 
s’eft paflé dans l’Attique , de- 
puis Tes premiers Habitans , jufqu’au 
tems d'Ogygès.: Platon dit à la vé- 
rité que la gloire la puiffànce des 
Athéniens étoient grandes dans les 
premiers âges ; qu’ils étoient pro- 
fonds dans les affaires civiles & mi- 
litaires ; qu’ils étoient gouvernés fous 
des loi^c lalutaires & juftes , & qu’ils 
vivoient dans un éclat que fon liécle 
n’avoit point encore furpaffé j mais 
cet éloge n’eft appuyé que fur une tra- 
dition vague &: général». On ne ren- 
contre dans l’hiitoire aucune trace 
de cette grandeur d’où nous pouvons 
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inférer que tout ce fafte n’eft qu'une 
fable que les Athéniens débitoient en 
faveur de leur ancienneté. 

On fait mention de plufieurs Rois . 
entre Ogygès &c Cécrops ; on rap- 
porte même quelques particularités 
de leurs régnés. L’Attique s'appel- 
ait , dit-on , dans le commencement 
A< 5 te , d’Aétéus un d’entr’eux j mais 
de fort anciens Hiftoriens • rejettent 
comme fabuleux tout ce qui remplit 
cet intervalle : pour moi, je crois qu’il 
' faut s’en prendre au déluge d’Ogy- 
gès , du filencc de ces tems : l’on 
peut fiippofèr qu’il fit de - fi grands 
ravages dans l’Attique , que les Ha- 
bitans réduits à un très-petit nom- 
bre paflerentles 190 ans d'Ogygès 
à Cécrops fans gouvernement & fans 
Rois. . 

Nous attribuerons donc à Cécrops 
la fondation d’Athènes , que nous 
-placerons fous Triopas Roid’Argos , 
*la 2448e. année de la création , en- 
viron 5 70 ans avant la prife de T roïe. 
Quelques Auteurs le difent originai- 
re de Grece ; mais le gros des Hifto- 
riens en font un Egyptien, & des 

■ 
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Athéniens , une colonie Egyptienne 
compoféc de Saïtes qui delcendirent 
à la fuite de Cécrops , d’une des etrt- 1 
bouchures du Nil : ileft le premier 
qui fit le trajet & s’établit en Grece ; 
mais l’Egyptien- n’ayant alors ou 
point ou fort peu de connoiflanee 
de la Marine , il eft vraifemblable 
, qu’il vint immédiatement de la Phé- 
nicie , dont la fitnation étoit favo- 
rable aux progrès de la navigation ; 
toutefois le Phénicien n’avoit alors 
qu’une efpece de barque allez large 
que le Roi Erithras avoit inventée * 
au milieu des Mes de la mer Ron- 
ge. Si vous demandez aux Poètes 
pourquoi ils ont donné à Cécrops l’é- 
pi thete de Diphie , c’eft , vous répon- 
dront-ils , qu’il étoit moitié homme 
& moitié lerpent ; ce qui bien eiv* 
tendu ne lignifie autre choie qu’il 
étoit originaire d’Egypte & Habi- 
tant de la Grece , & qu’il connoil- 
foit la langue &c les mœurs de l’un & 
l’autre pays. Le peuple de l’Attique 
vivoit difperfé à la maniéré ancien- 
ne ; il le raflèmbla dans douze Cités , 
honneur qu’on attribue au lèconddc 
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cc nom : il lui prefcrivitune forme de 
gouvernement & prit le nom de Roi ; 
il forma dans la fuite le plan d’une 
Ville qu’il deftinoit à être la réfidence 
du Prince & la capitale du Royaume. 
Un rocher qui s’élevoit au milieu 
•d’une . large pleine , à peu près au 
centre de l’Attique , fut l’aflîete qui 
lui parut la plus avantageufe pour 
Cécropie ; c’eft le nom qu’il donna 
à cette V ille & au territoire qui l'cn*- - 
vironnoit. Lorfque la pleine fut coij- • 
verte d’Habirans > on conftruifit une 

Citadelle for le fommet du rocher. : 

♦ 

Ses premiers foins . furent de don- 
ner une forme à la Religion y il pref- 
crivit au peuple , & la maniéré d’a-v 
dorer & l’objet de fos adorations 
il éleva des Statues aux Dieux , & . 
furtout à Jupiter & à Minerve. Mi- ' 
nerve qu’on appelloit encore Athéné 
donna fon nom à la Ville , &: les 
Athéniens fe flattoient d’une protec- 
tion toute particulière de la part : on 
croit que cette Déeflè paflà des Tem- ! 
pies de l’Egypte fur les Autels de la 

Grece : c’étoit la Divinité favorite des 

« » * 

Suites , & ies honneurs_ que Cécrops 
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lui rendit , confirment bien l’origine 
de l’un & l’autre. On trouve tant de 
conformité entre les rites Grecs & 
Egyptiens, qu’on a eu quelque raifon 
de croire que l’Egypte eft la fource • 
de toutes les fuperftitionsde laGrece. 
Quelques Auteurs acculent la Thrace 
d’en avoir fourni une bonne partie , • 
dont Orphée avoit été l’inventeur : 
cela eft fujet à reftriétion y car que • 
la Grece ait emprunté de la Thrace , 
dq l’Egypte ou de quelqu’autre con- • 
trée que ce fbit , tous fes liftémes de • 
religion , c’eft ce que ne croiront ja- 
mais ceux qui réfléchiront fur la va- 
riété infinie des cultes établis dans ce 
pays , où chaque Ville avoit la reli- 
gion & les Dieux. Il eft bien plus 
naturel de pcnlèr que la Grece , peu- 
plée par des colonies dediverfes na- 
tions, retint quelque choie du culte 
& des cérémonies, de chacune : ce 
fond ne fut pas infruéhieux entre les 
mains d’un peuple lùperftitieux à- 
l’excès : il produifit à un point que. 
non content des anciennes Divinités , 
il en. imaginoit tous les jours de nou- 
velles y il adopta toutes celle; des 
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nations avec qui il étoit en commer- 
ce ; de forte qu’au tems d’Homere 
on comptoit déjà 30000 Dieux : on 
inftitua une fête en l’honneur des 
Dieux étrangers , & on la célébrait, 
fort réligieulement. Dans la crainte- 
d’en omettre , on éleva des Autels 
aux Dieux inconnus 3 enfin aucune 
nation ne poufla jamais la fuperfti- 
tion plus loin. Le Grec rafinoit con- 
tinuellement fur la Religion qu’il 
réduifit enfin à rien , à un appareil , 
& à des cérémonies extérieures. 

Après avoir donné à fes Sujets une 
Religion , Cécrops tourna fes vues 
du côté du Gouvernement ; pour 
faciliter l’adminiftratioode la Juftice, 
& animer entr’eux un commerce 
mutuel 3 il les diftribua en quatre 
Tribus appellées Cécropis', Auto- 
chton , Adée & Paralie : cet éta-. 
blifiement affermit les liens delaSo-\ 
eieté , & l’affluence des Etrangers - 

accrut bientôt le nombre des Habi-; 

** • • 

tans ; ils fè< mouraient a aoooo , il en 
fit le dénombrement en ordonnant 
à chacun d’aller jetter une pierre dans >. 
un puit qu’il ; défigna à cet effet, La 
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ftérilité du territoire d'ailleurs allez 
mal cultivé , menacoit cette multi- 
tudc d une prochaine dilette : Cé- 
crops la prévint par l’ulage de la na- 
vigation *, & l’Affrique & la Sicile 
lui fournirent des bleds : on le fait 
encore Auteur de quelques bonnes 
loix , &: de quelques autres établif- 
lemens utils , tel eft le mariage dont 
on ne connoifloit point avant lui la 
contrainte ni les liens. 1 

On place fous fon régné ou celui 
de fon fucceflèur la création de l’A- 
réopage : quelques Auteurs la ren- 
voyé jufqu’au tems de Solon ; mais 
ce fentiment n’eftpas vraifemblable , 
car Solon cite dans quelqu’une de 
lès loix , des Arrêts de cette Cour 
antérieurs à la réformation du Gou- 
vernement. La nouvelle forme quelle 
reçut de ce Légiflateur , &: l’étendue 
qu’il donna à fes privilèges eft le 
fondement de cette méprife : il mit 
ce Tribunal en parallèle à celui des 
Ephetes qui devoit à Dracon , linon 
Ion établiflèment , au moins la puif- 
lànce &c Ion excès de féverité. Ce 
Sénat prit fon nom du lieu de fes . 

féances ? 
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• féances ; c’étoit une montagne voi- 
line de la Citadelle & conlàcrée à 
Mars. La Grece n'a point eu de 
Chambre de Juftice plus renommée : 
fes membres étoient pris entre les 
Citoyens diftingués par le mérite & 
l'intégrité , la naiflànce & la fortune : 
ce choix en faifoit le plus augufte & 
le plus facré des Tribunaux : fon 
équité étoit fi généralement recon- 
nue que tous les Etats de la Grece 
en appelloient à l’Aréopage , dans les 
démêlés qui les défuniffoient , & s’en 

tenoient à lès décriions. Démofthene 

• » ~ » 

afliire qu’il n’étoit jamais arrivé , de 
fon tems que le défendeur ou le de- 
mandeur eut eu debonnesraifonsdele - 
plaindre de fes Jugemens : cette Cour 
eft la première qui ait eu droit de 
vie & de mort ; il paroît que dans la 
première inftitution elle ne connoif- 
lbit que des aflàlfinats ; la Jurifdic- . 
tion s’étendit dans la fuite aux incen- 
diares , aux eonfpirateurs y aux meur- • 
triers , aux transfuges , enfin à tous les- 
crimes capitaux. Ce Corps acquit une 
autorité fans bornes , fur la haute - 
opinion qu’on, a-voit dans l’Etat de' 
Tome /* Q N 
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la gravité , &: de l’intégrité de lès 
. Membres. Solon leur confia le ma- 
niement des deniers publics , &: l’é- 
ducation de la jeunefle : ce foin en- 
traîna le droit de punir la débauche 
& la fainéantifle , & de récompen- 
ser Tinduftrie & la fobrieté dansies 
perfonnes de tout âge & de tout 
{exe ; ils connoifloient encore des 
matières de Religion : c’étoic. aux 
Aréopagites à arrêter le cours de l’im- 
piété , & à vanger les Dieux, du blas- 
phème & la religion , des mépris : ils 
aclibéroient fur la confécration des 
nouvelles Divinités , -fur l’édification 
des Temples des Autels - , & fur 
toute innovation dans le culte Di- 
vin ; c'étoit même leur fonéHon prin- 
cipale 5 ils n’entroient dans l’aami- 
niftration des autres affaires . , que 
quand l’Etat allarmé de la grandeur 
des dangers qui le mepaçoient , ap- 
pelloit à fon Secours la Sagefle de 
l’Aréopage Ion dernier refuge. Ils 
conferverent cette autorité jufqu’à 
Périclès qui ne pouvant être Aréopa- 
gite , parce qu’il n’avoit point été 
Archonte , employa toute fà puifi- 
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fance & toute (on adreflè à l’avilif- 
fementdc ce Sénat, & ce ne fut pas 
(ans foccès : fon éclat fouffrit beau- 
coup de (es mépris , & les excès & 
les vices qui corrompoient la Ville, 
s’étant alors gliflès dans cette Cour , 
elle perdit par degré l’eftime qu’on 
• en raifoit & le pouvoir dont elle 
avoit été revêtue. • 

Le fameux déluge, connu fousle 
nom de Deucalion , qui regnoit alors 
dans la Thelîalie qui fouffrit parti- 
culièrement de fes ravages arriva 
(bus le régné de Cécrops ; quelques 
Chronologiftes difont fous Cranaiis 
fon focceflèur : on tient que Deuca- 
' lion & beaucoup d’autres fo réfu- 
gièrent for le Mont Parnaffe dans des 
barques ; ce qui donna lieu aux Poë- 
- tes de chanter qu’il avoit repeuplé 
1 la terre : ce déluge a tant de parti- 
cularités communes avec celui de 
Noe , qu’en changeant les noms dans 
les Hiftoires de Grece , on retrouve le 
' récit qu’en fait l’Ecriture. Malgré les 
peines que quelques Auteurs fe font 
données pour mettre cent ans d’in- 
tervalle entre le déluge d’Ogygës &C 
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celui de Deucalion ; les Critiques les 
plus judicieux ne les diftinguent point 
. & les regardent l’un & l’autre comme 
des traces de celui de Noe dont la 
mémoire s’eft confervée dans l’ Afri- 
que fous le nom d’Ogygès , & en 
Theflàlie , fous le nom de Deucalion, 
A caufè de l’ancienneté de ces régnés. 
On pourroit pouflèr plus loin le pa- 
rallèle de Noe & de Deucalion , & 
remarquer que les defcendans de Noe 
repeuplèrent la terre , & que la; fa- 
mille de Deucalion eut en Grece une, 
, étendue & une puiflànce proportion- 
nelle. ■ t ■ 

i ' • , 

Deucalion eut deux fils Hellen & 
Àmphiétion. Hellen dont nous avons 
déjà parlé en eût trois , Xuthus i , 
Æolus & Dorus : Æolus fondateur 
des Æoliens fuccéda à fon pere : Do- 
rus pere des Doriens s’établit dans 
THiftixothis aux environs du Mont 
pfîà , d’où fa poftérité paflà dans le 
Péloponnefe. 11 eft vraifcmblable que 
Xuthus poflcda le territoire d’Athè- 
nes , &c qu’il fut peuplé par fa fa- 
mille. 

N ' * # 11* ' 

; , Çécrops vit; mourir fon fils Eté- 
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fi&hon , régna cinquante ans & laiflà 
la Couronne à Cranaüs , homme ri- 
. che & puiflànt dans Athènes. Le pays 
appelle Cécropie de Cécrops , s’ap- 
pela d’abord Cranaé de Cranaüs , 
puis Attique d’Atthis , fille de Cra- 
naüs , & les quatre Tribus prirent les 
noms de Cranais , Atthis , Mefogêe 
& Diacris:Granaüs ne régna que neuf 
1 ans , & fut dépoüillé par fôn frere. 

On Ibupçonne* Amphi&ion d’a’ 1 * 
voir régné dans la Theflàlie & 
non dans l’ Attique j cette conjecture 
eft fondée fur l’établiflement de l’al- 
femblée qui porte (on nom, où tous 
les Etats de la Grece affiftoient par 
leurs Députés, & qui fe tenoitaux 
environs du détroit des Thermopiles, 
d’où elle fut encore appellée Pilée , 
& lès Membres, Pilagores: Acrifms 
Roi d’Argos là tranfporta r ou en éta- 
blit une autre à Delphes dans la Pho- 
cide;Delphes étoit placée au centre de 
la Grece,& les dépu té s des douze V illes 
pouvoient. s’y rendre plus facilement 
dans les occafions preflàntes : ces 
aflèmblées fe tenoient tous les ans aux 
coniraencemens dij Printems & de 
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l’Automne, & plusfouvent, quand 
il en étoit befoin. On y terminoit 
; les différens qui nailîoient entre les 
Villes , & entre les Etats qui com- 
, pofoient la Grece 5 leur autorité étoit 
grande & leurs dédiions, inviolables : 
quiconque refufoit d’y foufcrire étoit 
déclaré l’ennemi commun , &c traité 
comme tel. Un pareil * établiflement 
parut nécefïàire chez un peuple parta- 
gé en tant de gouvernemens , & dont 
les intérêts dévoient par conféquent 
' fe croilèr à chaque inftant : on le re- 
garda comme le meilleur, & peut-être 
l’uniqué moyen d’affermir la bonne 
intelligence , & de réunir Tes forces 
: contre fes ennemis. 

On croit que ce fut fous Ion ré- 
gné que Dionylius ou Bacchus arriva 
. dans l’Attique : les uns le confondent 
- avec l’Oliris des Egyptiens , &: d’au- 
tres en font un Prince de l’Arabie 
heureufe des environs du Mont Nyfa : 
tout ce que les anciens Auteurs en 
dilènt de vraifemblable , c’eft qu’il 
vint accompagné d’Orientaux 5 qu’il 
inventa quelques Arts urils , tels que 
la culture de la vigne , & l’entretien 
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des abeilles, & que la.Grece lui 
éleva des Autels. Scn hiftoire eftdu 
refte un tiflu de traditions Orienta- 
les que les Grecs reçurent des Phé- 
niciens qui fuivirent Cadmus, qui 
pafla par cette raifon pour l’ayeul 
de Bacchus à qui l’on donne Sémélé 
.la fille pour époufe.Sur le rapport 
de Bacchus avec Noe } Moyfe & 

. Nimbrot , quelques Auteurs ont cru 
que ce Dieu des Grecs n’étoit qu’une 
image confufe de l’un d’entr’eux & 
même de tous les trois , & que tout 
ce qu’on lui attribue eft tiré de l’hif- 
- toire générale d’Orient , & même des 

• Saintes Ecritures qu’on a corrompues; 

• ils en trouvent une preuve remarqua- 
ble dans la maniéré dont les Poètes 

, ont raconté fa naiflance;ils difent qu’il 
fortit de la cuiflè de Jupiter : Phrafe 
ulitée chez les Hebreux pour expri- 
mer- la maniéré ordinaire d’engen- 

• drer. 

. Amphidion régna dix ans , & fut 
dépofledé par Eridhonius , dont la 
naiffance eft fabuleufe , & à qui les - 
Poètes ont attribué l’invention des 
chars pour cacher les pieds de ferpens 
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qu’ils lui ont donnés ; ou plutôt poar 
avoir inftitué en l’honneur . de Mi- 

4 

nerve , l’Athenée , fête où l’on difpu- 
toit le prix à la courfe des chars -, on 
l’appella Panathénée ou le (àcrifice 
de la Grece entière , lorfque Théfée 
qui avoit raflemblé tout le peuple 
d’Attique dans une feule V ille , renlit 
ces jeux ei^ , vigueur. Les Grecs 
avoient deux fêtes de ce nom , la 
grande qui fe célébroit de cinq en 
cinq ans & la petite , chaque année > 
c’étoit à peu près la même chofe que 
lés quinquatria Romaines. 

Nous remarquerons ici que les fêtes 
en général faiîbient une grande par- 
tie de la Religion des Grecs : elles 
étoient instituées en l’honneur des 
Dieux ou de ceux qui avoient arra- 
ché leur pays à la fervitude , ou per- 
du le jour en défendant leur Patçie : 
cette elpece d’immortalité fut la four- 
ce de la plupart des grandes aâions 
de l’antiquité ; mais cet éguillon s’é- 
mouflà & ces Héros paflerent dans 
là fuite pour de vrais Chevaliers err 
rans , malgré les fables & la fuperf- 
tition qui en avoient fait des 
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de vénération. La Religion fimple 
dans ion origine & fans pompe or*- 
donnoit peu de ces folemnités ; mais 
leur fpendeur & leur fréquence s’ac- 
crut avec le tems , dans Athènes 
furtout , où les hommes n’étoient pas 
en plus grand nombre que les Dieux : 
dans les commencemens , tout fè ré- 
duifoit à un lacrifice pur & fimple ; 
on introduifit dans la fuite à la char- 
ge du Public des Jeux , des Procef- 
lions , & une infinité de cérémonies 
fuperftitieufes , imitations ridicules 
des adions fabuleules des Dieux 
des Héros. - <. • 

' Mais pour revenir à Eridhonius , 
on dit qu’il apprit aux Athéniens 
I’ufage de l’argent , ou du moins qu’il 
eft le premier qui en fit frapper de 
la monnoye ; il régna cinquante ans 
& laiflà la Couronne àfon fils Pan- 


dion. Pandion eft le premier que les 
droits du lang conduifirent au trône ; 
la force ou l’adreflè avoient couronné 
tous les prédéceflfeurs : (on régné ne 
mit pas fin aux révolutions : le Scep^ 
trefut encoreufurpéjmaisleRoyaume 
continua d’être héréditaire. Pandioa 
Tome L R 
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rcgnoit, lorlque Triptolême apprit 
aux Athéniens à labourer & à enlè- 
rnencer les terres , art qu’il tenoit de 
Cérès , la même que l’Ifis des Egyp- 
tiens : on croit qu’elle parut alors dans 
l’Attique : on inftitua en Ton hon- 
neur des fêtes qu’on appelloit Eleu- 
fines , d’Eleufis petit Bourg de cette 
contrée. On les célébroit avec gran- 
de folemnité : elles prefcrivoient un 
profond lilence i ceux qui s’y fai- 
foient initier. Par . une marque de 
diftindion , on les fqrnomma les mif- 
teres d’Eleufts ; la mort étoit la peine 
de là moindre indifcretion fur les cé^ 
rémonies qu’on y obfervoit. Quel- 
ques Auteurs placent cette Déeflè & 
Ion culte fous Eredhée fuccefleur dç 
Pandion , que l’on fait originaire d’E-r 
gypte : cette inftitution tout-à-fait 
Egyptienne confirme cette conjec- 
. ture ; mais l’opinion commune laifle 
fon origine en Attique , & le fait 
fuccefleur de Pandion fon pere, â qui 
l’on donne un régné de quarante ans. 
M. Newton periuadé que l’Eridho- 
nius p dont nous avons parlé , &lon 
fils Pandion , font les mêmes que l’E-, 
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redhée & le Pandion dont il eft 
question , exclut de la fucceffion des 
Rois , Cécrops fécond , celui qui paflc 
pour fils & fuccefleur d’Eredhee ôc 
pour pere de Pandion fécond ; toute- 
fois j’ai fiuivi les régnés dans l’ordre 
qu’on leur a marqué , laifîant au Lec- 
teur la liberté de fe décider en cette 
occafion , ainfi qu’en bien d’autres où 
l’on n’a pas toute la certitude qu’oir 
pourroit délirer. 

.. Eredhée eut affaire aux Chalci- 
diens Habitans de l’Eubéc , qu’il dé- 
fit avec le fecours de Xuthus , fils 
d’Hellen , qui s’étoit enfui de la> 
Theflàlie avec une grande partie des 
tréfors de fbn pere:, pour le récom- 
penfèr de ce fervice , il lui donna fit 
fille Creüfadont il eut Ion. Dans une 
fécondé guerre qu’Eredhée eut a fbu- 
tenir contre les Eleufiniens fécondés 
d’Eumolpe Roi de Tbrace , le fils ne 
le fèrvit pas moins bien que fbn pere. 
Ion fut fi puiffimt dans Athènes qu’on 
le croit fuccefleur de fbn ayeul Erec- 
thée j quoi qu’il en foit , de toutes les 
marques de la Royauté , il ne lui 
manqua que le titre de Roi. 11 impo- 
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fa des noms au pays & aux quatre 
Tribus, à l’exemple de fes Prédé- 
ceiïeurs. Sa pofterité fut nombreufè , 
& l’Attique fe trouvant dans la fuite 
furchargee d’Habitans , on envoya 
là famille dans le Péloponnefè ; mais 
repouffée par les defcendans de Ion 
frere Achæus , elle revint à Athènes , 
d’où les fils de Codrus la conduifi- 
rent dans l’Afie mineure où elle fe 
divifa en différentes colonies à qui 
l’on donna le nom commun d’Ioniensi 
mais tout ce récit n’eft pas fi certain 
que ceux qui confondent Ion avec 
Javan quatrième fils de Japhet qu’ils 
débarquent dans la Grece apres la 
confùhon de Babel , & qu’ils éta- 
bliflent dans l’Attique , ne puiflènt 
fort bien demeurer dans leur opinion. 

Quelques Auteurs difènt qu’Erec- 
thée fut tué dans un combat contre 
les Eleufiniens. Quoi qu’il en foit , il 
eft certain que ce Prince eut du cou- 
rage & de l’intégrité , & qu’il mou- 
rut la cinquantième année de fbn 
régné : on le mit au nombre des Héros 
de l’Antiquité , & on lui rendit après 
fà mort les honneurs divins.Les Athé- 
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ttiens qu’on appelloit Cccropidcs , 
rirent alors le nom d’Ercéthides. 

lorée Roi de Thrace enleva (a fille 

/ 

Orythie ; la Thrace cft au Septen- 
trion de l’Attique,ce qui a donné lieu 
aux Poètes d’accuïerle vent du Nord 
de ce rapt. 

Cécrops , Métion & Pandore le 
difputerent la Couronne de leur pere; 
Xuthus à qui ils s’en rapportèrent , 
adjugea le Sceptre à Cécrops comme 
à l’aîné : cette décifion déplût aux 
deux autres , &z Xuthus fortit d’A- 
thenes Sc fe retira dans l’Ægialéc où 
il mourut. Cécrops fécond conduific 
une colonie dans l’Hubée ; on le croit 
fondateur de Rhodes; il régna qua- 
rante ans , & Pandion Ion fils lui luc- 
céda. 

Pandion fécond , dépouillé parles 
fils de Métion fon oncle , fe réfugia 
chez Pilas , Roi de Mégare > dont il 
époufa la fille : il fuccéda à fon beau- 
pere , & laiflà quatre fils Ægée, Liens, 
Pallas & Nifus qui recouvrèrent la 
Couronne de leur pere , & chaflerent 
d’Athenes les fils de Métion : on dit 
qu’ils remirent leur pere fur le trô- 
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ne , & qu’ils partagèrent entr’eux le 
Royaume apres là mort ; mais com- 
me on n’eft pas d’accord fur cette 
divifion , & qu’on ignore quel fut 
le lot de chacun , nous la regarderons 
comme imaginaire, & nous ferons 
fucccdei; Ægée à Pandion qui régna 
vingt-cinq ans. Ægée céda lans doute 
quelque choie à les freres en faveur 
du iecours qu’ils lui avoient donné 
dans la guerre contre les fils de Mé- 
tion ; mais il eft certain qu’il eût en 
qualité d’aîné l’autorité Souveraine , 
éc qu’il régna dans Athènes ; fes freres 
*ie virent pas fans murmurer la Cou- 
ronne de leur pere fur la tête d’un 
dis adoptif ; car Ægée paffoit géné- 
ralement pour tel ; mais rien ne dut 
lui donner tant d’ombrage que les 
cinquante fils de Pallas , qui toute- 
fois ne rompirent jamais ouverte- 
ment avec lui , dans l’efperance que 
la mort les mettroit en poflefïion du 
trône -, ils iè contentèrent de le mé- 
prifer.Ægée qui n’avoit point eu d’en- 
fans des deux femmes qu’il avoit 
époufées , alla confulter l’Oracle fur 
les moyens de fe procurer une pof? 


Digitized 


D E G fl E C Ë. 199 

térité ; la réponfe qu’il en reçut étoit 
enveloppée de quelqu’obfcurité ; Pi- 
thée , fils de Pélops, qui rcgnoit alors 
à Trezene pafloit pour un homme 
d’une expérience & d’un fçavoir pro- 
fonds ; Ægée chercha chez lui quel- 
qu’éclaiciflement; Pithée le reçutavec 
humanité , &: de quelque façon qu’il 
interpréta l’Oracle, il confentitqu’Æ- 
gée connut fa fille Æthra dont il eut 
Thefée. 

Thefée promit beaucoup dès là 
jeunefïe : il avoit à peine feize ans 
que fa mere l’inftruifit de f à naifîàn- 
ce l’envoya à Athènes : quoique 
le pays fut infefté d’aflàffins & de 
voleurs , & que le voyage par terre 
fut dangereux, il ne prit point la Mer t 
animé par la réputation d’Hercule , 
fbn Ancêtre du côté maternel , il 
entreprit d’étouffer le relie des bri- 
gands dont ce Héros avoit commen- 
' cé de purger les grands chemins : il 
en détruifit plùfieurs , & à l’imita- 
tion de ce Héros qu’il s’étoit propo- 
fé pour modèle , il leur impofa la 
peine du Talion : arrivé à Athènes 
ou l’étranger étoit bien venu , il fut 
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fur le point d’être empoilbnné par fon 
pere à l’inftigation de Medée qui s’é- 
toit réfugiée dans fa Cour ; mais à la 
vue d’une épée qu’il avoit donnée à 
fa mere , comme un gage de fa ten- 
drefle , la coupe lui tomba des mains; 
il embraflà Ion fils & le reconnut pu- 
bliquement pour fon fucceflèur. Les 
Pallantides éleverent leurs murmu- 
res ; ils ne purent louffrir qu’un in- 
connu, qu’un enfant naturel fut des- 
tiné au trône de leurs Ancêtres qui 
n’avoit déjà été occupé que trop 
long-tems par un fils adoptif de Pan- 
dion ; ils perdirent tout ménagement 
en perdant toute efperance : des a&es 
d’hoftilité annoncèrent une rupture 
ouverte; mais ils ne tinrent pas long- 
tems contre la prudence & la valeur 
de Théfée il les vainquit , les dif- 
perfa , & pour fe tenir en haleine & 
conlèrver la faveur du peuple , il 
s’occupa à combattre differens monf- 
tres qui défoloient le pays : il dompta 
le Taureau de Marathon , le condui- 
fit en triomphe aux pieds des Autels 
d’Apollon , & l’immola de fa propre 
main ; il tua le Minotaurc , monftre 
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nourri par Minos Roi de Crete : voici 
comme on raconte cette aétion. An- 
drogée, fils de Minos , vint à l’A- 
thénée ; il furpaiïà tous Tes rivaux 
dans les Jeux aufquels on s’exerçoit , 

&: contra&a d’étroites liai Ions avec 
les Pallantides ; Ægée qui craignoic 
que la perte de la Couronne ne fut 
une fuite de cette union , prit le parti 
defe défaire d’Androgée : Minos ré- 
folu de vanger la mort de ion fils , 
déclara la guerre aux Athéniens : il 
étoit maître des Mers, & les Athé- 
niens trouvèrent en lui un ennemi lî 
incommode qu’ils cédèrent fans peine 
aux avis de l’Oracle , & qu’ils fe cru- 
rent heureux de s’en débarafler,en lui 
payant un tribut annuel de fept jeu- 
nes garçons & d’autant de jeunes 
filles , que le Roi dç Crete , difènt les 
Poètes , abandonnoit en proye au 
Minotaure , ou pour parler fans fic- 
tion , qu’il faifoit égorger ou garder 
dans les fers par Taurus à qui il avoit 
' confié ce foin. Dans l’efpérance de 
délivrer la ; Patrie de cet impôt & de 
vaincre le monllre ; Thefée s’offrit à 
accompagner la jeuneffe qui lui étoit 
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deftinéc : ils arrivent en Crete ; il 
plaît à la fille de Minos ;,elle lui 
donne un fil pour le diriger dans les 
replis du labirinthe qui renfermoit 
le Minotaure -, il le combat ; le tue ; 
anéantit le tribut , &: revient triom- 
phant avec tous les compagnons de 
fa captivité : une voile blanche de- . 
voit annoncer leur falut à Ægée ; 
l'excès de la joye leur fit oublier ce 
lignai : ce Roi les atten'doit fur le haut 
d’un rocher j mais appercevant la 
voile noire, convaincu de leur mal- 
heur , il fe précipita dans la Mer, 
qui porte fon nom : il avoit régné 
quarante - huit ans. Théfée lui uic- 
céda. ' 

Depuis Cécrops jufqu’à Théfée, 

A. m. il ne fe fit aucune altération confi- 

*■770. dérable dans le Gouvernement. Mais 
Théfée après avoir délivré fa Patrie 
, de toute fervitude étrangère , & de 
toute guerre inteftine , fe propofà de 
cjianger la face de l’Etat : il étoit 
puiflant j mais il n’étoit pas moins 
làge ; il prévoyoit que ce ne feroit 
qu’avec des menagemens infinis qu’il 
introduiroit fans danger quelqu’in- 
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novation dans le Gouvernement, ce 
qu’il n’y auroit que la douceur qui 
ameneroit à Tes vues , un peuple qui 
avoit un fentiment li vit de liberté. 

Il longea d’abord à remédier aux 
inconvéniensqui le rencontraient né- 
celïàirement chez un peuple difperfé, 
cantonné çà 6c là , toujours en dé- 
mêlé , 6c jamais à portée de délibé- 
rer lur lès vrais intérêts : il ralïembla 
donc tous les Habitans de l’Attique 
dans une feule Ville , qu’il comprit’ 
avec Cécropie , rélîdence ordinaire 
des Rois , fous le nom commun d’A- 
thenes , 6c voici comment il s’y prit : 
il alloit de Trjbus en Tribus , il ter- 
minoit les différens &: propoloit les 
delfeins , comme le feul moyen de 
parvenir à quelqu’accommodement 
lolide. Les pauvres qui ne rifquoient 
rien à fuivre fes avis , les embrafle- 
rent avec chaleur ; il prélèntoit aux 
riches le plan d’une République , où 
ne le réfervant que le commande- 
ment des armées 6c la défenfe des 
loix,iIs partageroient entr’eux le refte 
de l’adminiftration , 6c toute l’auto- 
rité ferait entre les mains du peuple ; 
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les autres qui connoifloient Ton cotl- 
rage & fa fermeté , & qui craignoient 
fà puiflance , fe laiflerent perfuader 
ce qu’ils auroient eu bien de la peine 
d’empêcher. 

Il s’occupa enfuite à difloudre 
toute Cour de Judicature , toute 
conftitution particulières à chacune 
des douze Villes j il fit conftruirele 
Pritanée ou place commune d’afîem- 
blée : dans le deflein de peupler la 
Ville j il invita l’étranger à s’y ren- 
dre , à s’y établir &: à en partager 
tous les privilèges avec les naturels * 
on accourut de toute part : pour pré- 
venir la confufion &: l’anarchie ; il 
divifa le peuple en trois clafles , le 
Noble , le Bourgeois & l’Artifàn. Le 
Noble pofledoit les charges de la 
Magiftrature -, mais elles étoient à la 
nomination du peuple. La Nobleflè 
étoit encore chargée du dépôt de 
l’interprétation des loix & du foin de 
la Religion : le refte de l’adminiflra- 
tion étoit également partagé : les 
honneurs étoient attachés à la No- 
blefle ; le Marchand avoit le profit , 
& la multitude étoit du côté des 
: Artifans. 
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Après avoir accompli fes defleins , 
Théfée tint fa parole &: fe dépouilla 

E our ainfi dire d’une autorité qu’un 
omme qui avoit autant d’elprit & 
de courage que lui , & à qui l’Etat 
avoit de fi grandes obligations , pou- 
voit auffi facilement étendre que 
reftreindre ; d’où l’on peut conjeétu- 
rer , qu’en fe déterminant pour le 
Gouvernement populaire , il céda 
bien moins au génie d’un peuple en- 
tcté de fa liberté , qu’il ne fuivit Ion 
penchant : cette réfignation parut 
toutefois un a été de générofité fin- 
guliere-, réunie aux fervices qu’il avoit 
rendus , elle lui mérita le titre de fé- 
cond fondateur d’une Ville qu’il avoit 
aggrandie : Athènes n’étoit point en- 
core République ; mais fon Gouver- 
nement en étoit fi voifin que le peu- 
ple réprima toujours avec avantage , 
les efforts que les fuccefleurs de Thé- 
fée firent pour recouvrer l’autorité &C 
ramener la Monarchie. 

Après avoir pofé ces fondemens , 
il laifla à d’autres le foin d’achever 
l’édifice , & pafla le refte de la vie à 
courir de nouvelles avantvires , com- 
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pagnon d’Hercule & des autres Héros 
ae Ton tems ; Hercule avoit inftitué 
les Jeux Olympiques en l’honneur 
de Jupiter ; Théfée inftitua les com- 
bats de l’Ifthme en l’honneur de Nep- 
tune dont on le croyoit fils , faute 
d’être mieux inftruit de là naiflance , 
ou plutôt à caufe des foins qu’il prit 
d’animer le commerce, & de per- 
fectionner la navigation : il faut en- 
core attribuer à là paillon pour les 
voyages , &: à Ion caraétere ennemi 
du repos , l’expédition Romanelque 
contre les Amazones chez qui il épou- 
là Antiope , que d’autres appellent 
Hippolyte jde meme que la guerre des 
Amazones contre les Grecs qu’elles 
combattirent dans les propres murs 
d’Athenes qu’elles tinrent aflîegée , 
julqu’à ce qu’Antiope conclut la paix; 
il y en a qui comptent deux expé- 
ditions de cette.efpece , & qui croient 
qu’Antiope n’eft pas la mêmequ’Hip- 
polyte. Nous n’omettrons pas l’ami- 
tié qu’il eût pour Pirithoüs , fils d’I- 
xion , amitié qui naquit dans un 
combat où ces deux ennemis ne pu- 
rent refufer une admiration reci-5 
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proque aux preuves de courage qu’ils 
fe donnèrent : ils enlevèren t en rou- 
ble Hélene, fille de Tyndare,dont 
le fort accorda la pofleflion a Théfée 
qui la conduifit à Aphidnes chez la 
mere à qui il la confia , jufqu’à ce 
qu’elle fut en âge d cpoufer. II avoit 
alors cinquante ans : ils allèrent en- 
fuite en Egypte dans le deflèin de 
ravir la fille d’Aidonéus deftinée à 
Pirithoüs. Aidonéus étoit Roi des 
Moloflès } la fable l’a nommé Pluton : 
il fut informé de ce projet ; tua Pi- 
rithous , & jetta Théfée dans un ca- 
chot , d’où il ne fortit qu’à la folli- 
citation d’Hercule : tandis qu’il étoit 
embarqué dans ces avantures , Mé- 
nefthée fils de Pithée , & petit - fils 
id’Ereélhée profita de fon abience pour 
fe concilier la faveur des premiers 
Citoyens j il leur inlinuoit que les 
innovations qu’on avoit faites dans 
le Gouvernement , n’étoient qu’uq 
moyen plus sûr de les réduire en 
fervitude , fous prétexte de leur pro- 
curer la liberté : fur ces entrefaites , 
Caftor Pollux vinrent redeman- 
der Hélene ; pe la trouvant point à 


io8 Histoire 

Athènes , ils allèrent à Aphidnes où 
ils recouvrèrent leur fbeur, après la 
prife de cette Ville : par les brigues 
de Ménefthée , les Athéniens avoient 
honorablement accueilli les deux 
freres , & Théfée trouva à Ton re- 
tour les efprits envenimés , & le peu- 
ple plein de mépris pour fa perfonne 
& Ton autorité : indigné de ce pro- 
cédé , il fit pafler fa famille dans l’Eu- 
bée , chargea Athènes de malédic- 
tions , & fe retira dans rifle de Syros , 
où l’on dit que le Roi Lycomede, 
jaloux de là réputation ou corrom- 
pu par Ménefthée , le précipita du 
haut d’un rocher où il l’avoit attiré , v 
fous prétexte de lui montrer la 
campagne. Ainfi mourut Théfée 
après un régné de trente ans. Les 
Athéniens n’ont point eu de plus 
grand Roi : les uécles fuivans ont 
bien reproché à fes fujets leur ingrati- 
tude , par le refpeéb dont ils ont ho- 
noré fes cendres. En mémoire du 
fecours qu’il avoit donné aux mal- 
heureux , & de la fermeté avec la- 
quelle il s’étoit oppofé*aux injufti- 
ces , fon tombeau fut un refuge pour 

les 
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les efclaves : fa mort mit Menefthée 
en poflèffion du Royaume. Menef- 
thée partit avec cinquante vaiffeaux 
pour la guerre de Troye ; il s’y dis- 
tingua par fa fcience dans l’art mi- 
litaire : on dit qu'il apprit aux Grecs 
à arranger & à conduire une armée ; 
il mourut à Ion retour de cette ex- 
pédition dans l’Ifle de Mélos la vingt- 
troifiéme année de Ion régné : il eut 
pour fuccefleur Démophon fils de 
Théfée, qui accompagna fon frere 
Acamas au liège Troye. Démophon 
fut à Ion retour jetté fur les côtes 
de Thrace , où il plut à la Reine 
Phillis : il s’étoit engagé de l’époufer, # 
après qu’il, auroit arrangé les affai- 
res de Ion Royaume ; mais lorfque 
le tems qu’il avoir demandé pour 
fou voyage fut écoulé, elle fe pen- 
dit. On établit fous fon régné Vin- 
Palladio. Quelques Argiens fous la 
conduite de Diomede , furent jettés 
pendant la nuit fur les côtes d’Atti- 
que , qu’ils alloient ravager , fe fup- 
pofant en pays ennemi ; mais les 
Athéniens allarmés , fe raflemblerent 
fous les ordres de Démophon , àc 
Tome I. S 
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les repouffèrent avec un grand avan- 
tage. Le jour éclaira la méprife des 
uns & des autres : Acamas .trouva 
entre les corps morts le Palladium ou 
la ftatue de Minerve qu’on avoit en- 
levée de Troye , & reconnut qu’ils 
avoient tué leurs amis & leurs alliés : 
cet accident fit une querelle qu’on 
remit à la décifion de jo Athéniens , 
fk d’autant d’Argiens qu’on appella 
les Ephetes : tel eft je penfe , l’ori- 
gine de ce Tribunal que Dracon 
oppofa à l’Aréopage ; il ne con- 
noifîoit dans fbn inftitution que des 
homicides involontaires : après un 
régné de trente-trois ans, Démophon 
laiflà la Couronne à Ion fils Oxin- 
tès , qui la tranlmitau bout de douze 
ans à Ton fils Aphidas qui ne régna 
qu’un an , & fut maflacré par 1 né- 
mete , fils naturel de fbn frere , qtÿ 
s’empara du Gouvernement , & fut 

le dernier Roi de la race d’Ereéfhée. 

* 

Les Athéniens &: les Béotiens étoient 
alors en démêlé fur les limites de 
leurs territoires : les Béotiens propo- 
ferent aux Athéniens de laiflèr les 
Rois décider entr’eux la querelle j. 
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Thémete refula le défi ; Mélanthe 
l’accepta : ces rivaux étoient fur le 
point d’en venir aux mains ; lorfque 
Mélanthe dit à Xanthus , tu ne tiens - 
pas la loi de notre combat ; je fuis 
feul & tu viens avec un fécond. Le 
Béotien tourna la tête pour voir qui 
le fuivoit , & Mélanthe le perça d’un 
coup de lance : il dut à ce ftratagême 
la viéloire & la Couronne d’Athe- 
nes , que Thémete lui céda ou qu’il 
perdit par la lâcheté après un régné 
de huit ans. Mélanthe en régna tren- 
te- fept: il eut pour liiccefleur. Ion 
fils Codrus qui s’immola généreufe- 
ment au lalut de là Patrie. Les Hé- 
raclides avoient fait une irruption 
dans l’Attique : l’Ôracle les avoit af- 
furé du fuccès de leur entreprife , 
à condition qu’ils épargneraient le 
Roi des Athéniens : Codrus infor-r 
mé de cette réponfe , fe déguilà en 
paylàn , chercha querelle à quelques- 
uns des ennemis qui le tuerent. Les 
Athéniens en voyerent incontinent un 
Hérault redemander le corps de leur 
Roi. Cette nouvelle jetta les Héra- 
..clides dans un fi grand étonnement 
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qu’ils difperferent auffitôt leurs trou- 
pes & s’en retournèrent. 

Ainfi périt Codrus : là mort anéan- 
tit dans Athènes le titre de Roi qui 
avoit fubfifté , depuis Cécrops , qua- 
tre cens quatre- vingt-fept ans. Pour 
honorer la mémoire , on abolit ce 
nom : le peuple manqua rarement 
de prétexte pour augmenter Ion au- 
torité , jufqu’à ce qu’il fut entière- 
ment libre : on fubftitua au Roi , l’Ar- 
chonte perpétuel. Cette dignité étoit 
héréditaire ; elle differoit fi peu de 
la Royauté , que la plupart des His- 
toriens ont mis les Archontes au rang 
des Rois : toutefois il ne faut pas 
les confiderer abfolument comme 
tels ; car leur autorité étoit fubor- 
donnée au peuple qui pouvoit leur 
demander raifon de leur conduite , 
lorfqu’il le jugeoit à propos. 

Médon , fils aîné de Codrus , fut 
le premier Archonte perpétuel : il 
étoit d’une figure délàvantageulè : 
fon frere Nilce qui le méprifoit , lui 
difputa le Gouvernement : le peuple 
faifit l’occafion , les rejetta l’un & 
l’autre , & déclara qu’il ne reconr 
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noifloit de Souverain que Jupiter. 
Athènes fut fous une efpecede Théo- 
cratie , pendant cette conteftation ; 
mais enfin l’Oracle fe déclara contre 
Nilée; les freres & lui conduifirent en 
Afie les colonies dont nous avons par- 
lé;elles y fondèrent les douze fameufes 
Villes des Joniens , Ephefe , Milete, 
Priene , Colophon , Mius , Tios , 
Lébédos , Clafomene , Erithrée, Pho- 
cée , avec Chios & Samos dans les 
Ifles qui portent leurs noms. 

Médon gouverna vingt ans : il eut 
douze fiiccefleurs. de fa race , qu’on 
appella Médontides. Voici leurs noms 
& la durée de leur adminiftration : 
Acafte gouverna trente- fix ans ; Ar- 
chippe dix-neuf ; Therfippe quaran- 
te - un j Phorbas trente ; Mégaclès 
vingt-huit ; Diognete vingt-quatre > 
Phéréclès dix-neuf ; Ariphron vingt } 
Thcfpiéus vingt-fîx ; Agamaftorfoi- 
xante-dix ; Æfchile vingt - trois , & 
Alcméon deux ans feulement. On 
trouve à peine une aétion remarqua- 
ble dans toute cette durée. Le Gou- 
vernement fut tranquile & fans ré- 
volution l’efpace d’environ trois-ccns 
ans. 
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Nous pouvons remplir cet inter- 
valle , de ce qui s’eft paflé dans l’é- 
tat des Sciences & des Lettres qui 
commençoient à fleurir dans les con- 
trées de la Grece les mieux policées. 
Nous parlerons d’abord de la Poefie , 
la première façon d’écrire , & le vé- 
hiculé ordinaire des découvertes. Les 
noms de Linus , d’Orphée , de Mufée 
& des autres Auteurs de la Théolo- 
gie paycnne font parvenus jufqu’à 
nous , avec les marques d’eftime & 
de relpeél qu’ils ont méritées de leur 
fiécle ; mais leur hiftoire eft fi fujette 
à caution qu’elle ne trouvera jamais 
de place dans un Hiftorien févere. 
On ne fçait quelle étoit leur Patrie , 
ni dans quels tems ils écri voient , & 
l’on attribue à d’autres le peu d’ou- 
vrages qui nous en relient. Quoi qu’il 
en foit , on n’oferoit foutenir qu’a- 
vant Homere , la Poefie fut entière- 
ment ignorée des Grecs ; toutefois 
nous n’avons aucune autorité fuffi- 
fante pour datter fon origine de plus 
loin : quoique les Critiques ayent 
été plus exaéls dans la recherche qu’ils' 
ont faite de la Patrie & du fiécle de 
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ce grand homme , que dans le juge- 
ment qu’ils ont porté de Tes poèmes ; 
ces queftions font encore indécifes 
cependant leurs efforts n’ont pas été 
tout- à-fait inutils ; fes ouvrages où 
chaque parti alloit prendre des ar- 
mes , en ont acquis du poids & de 
l’autorité. De toutes les Villes qui le 
font difputées fa naiflànce , Smyrne 
paroît en avoir les meilleurs titres r 
on conjeélure qu’il ccrivoit la guerre 
de Troye deux ou trois cens ans après 
la prife de cette Ville : il y en a qui 
le font poftérieur aux Olympiades ; 
mais eft-il à préfumer qu’un Poète 
qui a pris tons les foins imaginables 
pour embellir fes poèmes , eut omis 
la defcription des Jeux Olympiques , 
fi on les eut célébrés de ion tems ? 
quanta fa perfonne & à fa fortune; 
on nous le reprefente aveugle ; du 
refte auffi gueux que nos chanteurs 
& courant le pays comme eux : fi. 
cet état l’avilit à nos yeux , fes ou- 
vrages nous en donnent une idée 
bien noble ; c’eft - là qu’on voit ce 
grand homme dans toutes fes pro- 
portions ; c’eft-là qu’il paroît avec 
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tous les avantages de l’art & de U 
nature , qu’il force notre admira- 
tion , & qu’il enleve le titre de Prin- 
ce & de pere de la Poëfie grecque : 
à force de rafïner fur les écrits , quel- 
ques gens ont prétendu y trouver 
l’origine de toute Littérature , des 
Arts , des Sciences , des Religions , 
& des Gouvernemens. Nous con- 
viendrons que fon fiécle n’a point eu 
de génie plus univerlel ; mais nous 
nous garderons bien d’en faire . le 
fondateur des Royaumes & des Etats 
& l’Auteur de toute politefle : il fuffit 
pour fon immortalité , que l’éléva- 
tion de fes penfées , la beauté de fes 
images , la nobleflè de les fiétions , 
l’harmonie de lès vers , la force de 
Ion expreflion , la jufteffe de les ca- 
raéteres & la conduite de Ion poème , 
ayent poulie à un degré de perfec- 
tion prefqu’inimitable , . la Poëlie 
épique qu’on ne connoifîoit pas en-, 
core , ou qui ne faifoit que de naître^ 
Héfiode né à Cumes en Œlie , 
fut tranfporté dans la jennefle à Afcra. 
petit Village de la Béotie : le mérite 
de fes ouvrages , & le tems auquel 
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il écrivoit , lui ont acquis le fécond 
rang entre les Poètes. Quelques-uns 
le font antérieur à Homere : d’au- 
tres aflurent qu’ils étoient Contem- 
porains , & racontent qu’il rempor- 
ta la vi&oire fur lui dans un combat 
Poétique ; à propos de quoi Lucien 
a dit que le vainqueur n’étoit pas le 
plus fort -, mais TEpigramme fur la- 
quelle on fonde la prétendue contef- 
tation de ces Poètes pourrait bien 
être apocriphe , & Héfiode n’avoir 
fleuri que quelque tems après Ho- 
mere: en tout cas, ce ferait à Ion 
délâvantagè ^u’on le Rapprocherait 
du Prince des Poètes , aflez pour en 
faire fon rival. Au refte , leuts mérites 
font tout-à - fait différens : Héfiode 
n’alpire point au fublime ; il fe con- 
tente du gracieux} il eft bien moins 
jaloux d^être pompeux qu’agréable , 
& il affeéle partout la fimplicité plus 
encore que la délicateflè ; enchanté 
de la lolitude * des délices & du loi- . 
fir de la vie champêtre , il tourna Ion 
génie à des fujets qui demandent 
quelque noblelïe & beaucoup d’in- 
genuité : fon fuccès mérite bien le 
Tme /. T 
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rang qu’on lui donne. Maxime de 
Tyre fait une hiftoire de lui qui ca- 
raclerife un homme plein d’humeur , 
ou bien curieux de .la compofition. 
Un jour , dit - il , qu’il entendit un 
Potier qui chantoit en travaillant , 
quelques-uns de lès vers , làns s’em- 
parrafler.de la Cfidence y non plus que 
des açcens , ils le jçtta' ; tout ; à travers 
les pots , les mit en morceaux , & 
l’Ouvrier lui demandant par quelle 
railon il brifoit ainfi fon ouvrage , 
c’eft , répondit Héliode , parce que 
tu défigures le mien,;- . ï r ; , ; 

Outre les ' progrès>de la Poè'fie i 
l’inftitution des Jeux Olympiques y 
ainli nommés d’Olympie , Ville dans; 
le voifinage des plaines d’Elis où on 
les célébroit , fut encore le fruit de 

la tranquillité générale, dont la Grèce 

j.ouifloit alors*; les uns^ en: foiît -hon- 
neur à un Hercule dé la f raèe des, 

I ^ 

Daéliles Idéens * & d’autres à Pilhsy> 
dont nous neconuoiflons que lé nom. 
Je crois qu’il faut les attribuer à Pé- 
lops *, ils étoieat cpnfacrés à Jupitei 1 : 

' Atrée , Hercule fils d’Alcmene ; 
d’autres les renouyelierent < mais Us 
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n’avoient point encore de retour pé- 
riodique : on attendoit pour les célé- 
brer quelques conjonétures extraor- 
dinaires, & cela fe faifoit (ans pompe 
ni folemnité remarquables. 

Leur fplendeur ne commença que 
fous Iphitus , Roi d’Elis , & defeen- 
dant d’Herculc.'il les remit en vigueur 
fur les avis de l’Oracle: on les célé- 
bra de cinq en cinq ans , & on appel- 
la une Olympiade , l’efpace de qua- 
tre ans qui s’écouloient d’une folem- 
nité à une autre : il paraît qu’aprés 
là mort , leur fucceffion fut inter- 
rompue *, car l’Olympiade où Corebe 
d’Elis remporta le prix , pafle pour la 
première , & n’eft à bien compter 
que la vingt - huitième : tel fut le 
commencement des Olympiades ; 
il' tombe fur la fécondé année de 
l’adminiftration d’Æfchile , douzième 
Archonte perpétuel d’Athenes, qua- ; 
tre cens huit ans après la prile de 
Troye,& l’an 3228 delà création: 
cette époque fépare , félon Varron , ’ 
les tems fabuleux des fiécles hifto- 
riques , 6 >t fa certitude eft fi grande 
chez tous les Auteurs , que le nom- : 

1 *-T» « *• 
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bre des Olympiades eft un des pre- 
miers caradteres de la Chronologie. 
Les Grecs Envoient cette datte dans 
leurs Annales , & même dans l’hif- 
toire des nations étrangères , & je 
crois ne pouvoir mieux faire que de 
l’employer dans le refte de cet abré- 
gé : on n’appliqua pas tout d’un coup 
le retour des Jeux Olympiques à la 
connoiflànce des tems ; cet ulage fut 
accefl'oire ; ils avoient un autre bi t 
plus immédiat que je vais dévelop- 
per. Les fêtes & la plupart des folem- 
nités de la Grece furent inftituées 
dans leur origine en l’honneur des 
Dieux & des Héros : confacrées par 
leur objet , le peuple en failoit 
un point de Religion : la politi- 
que fécondant l’elprit de fuperfti- 
tion , & le goût de la nation , les per- 
pétua. On fentit combien il étoit à 
propos de raflèmblcr de tems en 
tcms , & de réunir , s’il étoit poffi- • 
blés , par des folemnités générales , 
tant d’Etats différens , indéjpendans 
les uns des autres , & fépares par la 
diftance des lieux , moins encore que 
par la diverfité des intérêts : cçs af- 
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femblécs étoient une occalion de dé-* 
libérer & de ftatuer fur tout ce qui 
Concernoit le bien public , & l'hon- 
neur de la Grece. Quant aux Jeux 
en eux mêmes ; conformes au génie 
& à la vivacité du peuple , on les 
regardoit comme les exercices les 
plus utiles de les plus honorables 3 dont 
ôn put s’occuper en tcms de paix : 
ils donnoient de la force , de l’aéli- 
vité de de la louplefle aux corps , de. 
nourrifloient dans les cœurs , le délïr 
de la gloire. C’étoit une efpece d’E- 
cole Militaire , où l’on tenoit conti- 
nuellement le courage en haleine. L’on 
fe propolbit fans doute par les ap- 
plaudiflemens extraordinaires qu’on 
prodiguoit à ceux qui y remportoient 
îaviétoire, d’élever aux grandes cho- 
ies » Famé du vainqueur qui acque- 
roit dans cette image de la guerre , 
une gloire qui approchoit à quelques 
égards de celles des plus fameux Con- 
quérans : la douceur de ces triom- 
phes étoit le plus grand bonheur dont 
un homme pût jouir pendant là vie ; 
un ami de Diagoras dont les fils 
avoient été couronnés , lui difoit à 

T nj 
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cette occafion ; maintenant , Diago- 
ras , tu dois mourir fatisfait , car tu 
ne peus être un Dieu : fans entrer 
dans l’ énumération de tous les exer- 
cices qu’on y pratiquoit ; nos joutes 
& nos tournois qui tenoient un jufte 

milieu entre l’amufement & le corn- 

* / 

bat , peuvent nous en donner une 
idée générale ; mais la pompe des 
Jeux Olympiques étoit bien autre. 
La Grece entière s epuifoit elle& les 
nations circonvoi fines pour en fou- 
tenir la magnificence. Lorfque leur 
inftitution fait bien affermie ; leur 
célébration fe fit fans interruption, 
tant que la Grece jouit de quel- 
que liberté., & même après cette 


' continuent juf x ^ on- 

ftantin , l’an 312 de J. C. CédrenuS 
• en augmente encore la durée de huit 
A. M. ans, &: compte 293; Olympiades. 
3232. Mais pour revenir à Athènes , la 
Olymp. i ? . mort d’Alcmæon occalionna encore 
1. . quelque révolution dans leGouverne- 

ment. Les échecs que le peuple avoit 
donnés à l’autorité fouveraine fuffi- 


foient pour rendre circonfpeéts ceux 


perte, difent 
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qui fe méloient de le conduire; mais 
l'épitcthe de perpétuel le choquoit 
encore , 8c la dignité d’Archonte fut 
fixée à dix ans. Charops frere d’Alc- 
mæon 8c fils d’Æfchile fut le premier 
de cette création ; Æfimede * Clidi- 
[ue , Hyppomene , Léocrate, Apfati- 
[re 8c Erixias qui lui fuccederent , 
n’auroient rien fait de remarquable , 
fans Hyppomene qui enferma fa fille 
qu’on avoit féduite , avec un cheval 
qui la dévora toute vive. Cette inhu- 
\ manité entraîna fa dépofition. Erixias 
le dernier de la race de Codrus , mou- 
rut ou fut dépofé avant que le tems de 
fà charge fut expiré: quelquesAuteurs 
croyent que Tleiîas acheva les dix 
ans ; mais cette opinion n ? eft pas 
générale ; d’ailleurs il eft vraifembla- 
ble qu’on a pris Lifias troifiéme Ar- 
chonte annuel pour ce Tlefias ; ai n fi 
nous finirons à Erixias cette cfpece 
de gouvernement qui a duré foixante 
quatre ans. ' 

Tous ces changemens préparoient 
une révolution plus confidérablc. Elle 
arriva. Le peuple s’empara de la 
puiffancc 8c du Gouvernement : au 0 ym £' 1? ‘ 

T iiij 
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lieu d’un feul Archonte dont les pou- 
voirs duraient dix ans , il en créa 
neuf dont l’autorité fut annuelle > ce 
tems expiré , fi l’on étoit fàtisfait de 
leur geftion , on les envoÿoit ache- 
ver le refte de leur vie dans l’Aréo- 
page : le premier de ces Magiftrats 
s’appelloit proprement Archonte > on 
y ajourait l’épithete d’Eponimc , par- 
ce que l’année étoit défignée par Ion 
admiqiftration que toutes les af- 
faires importantes fe paffoient en fon 
nom. 11 avoit loin d’une partie des 
fuperftitions : il étoit à la tête d’une 
efpece de Chambre Ecclefiaftique , 
où l’on décidoit tous les démêlés des 
époux , des peres & des enfans , des 
parens & des voifins , & toutes les 
conteftations formées fur les tefta- 
mens , les legs , les dotes & les fuc- 
ceflions. 11 étoit chargé particulière- 
ment des orphelins , de la conferva- 
tion de leurs . biens & du choix des 
tuteurs : en général toutes les affaires 
civiles étoient portées à Ion Tribu- 
nal en première inftance. Le fécond 
Archonte avoit le fiirnomde Roi : 
le refie du culte & des cérémonies 
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lui étoit confié ; la fonétion princi- 
pale étoit de préfider à la célébra- 
tion des fêtes, de terminer les que- 
relles des Prêtres & des familles là- 
crées , & de punir les Impiétés & les 
Prophanations des Saints Myfteres. 
On inftruiloit encore devant lui quel- 
ques affaires criminelles & civiles , 
qu’il décidoit ou qu’il renvoyoit aux 
autresCours.Le troifiéme le nommoit 
Polémarque : il veilloit auffi à quel- 
que pratique de Religion ; mais le 
Militaire etoit l’important de fa char- 
ge : fon nom en étoit dérivé; il étoit 
tout puiflant en tems de guerre , & 
jouiffoit pendant la paix de la même 
jurifdiéUon fur l’étranger , que le pre- 
mier Archonte fur le Citoyen. Les fîx 
autres portoient le nom commun de 
Thefmothetes , & formoient un Tri- 
bunal où l’on appelloit des féduc- 
tions , des calomnies & de toute 
faufle accufation ; les différens entre 
l’Etranger & le Cit&yen , les mar- 
chandifes &le commerce étoientde 
fon reflort ; les Thefmothetes avoient 
encore l’œil à l’oblervation des loix ; 
& le pouvoir de s’oppofèr à tout 
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établiflement qui leur paroiffoit con- 
traire aux intérêts de la locieté * en 
faifoit une barrière élevée entre les 
autres Magiftrats & le peuple : tel 
étoit le diftriét de chaque Archonte 
en particulier : le corps feul avoit 
droit de vie & de mort. Quelques 
Officiers fubalternes étoieilt à là no- 
mination , & il les dépofoit , lorfque 
fur l’examen de leur conduite , les 
' fuffrages du peuple les déclaroient in- 
dignes de leurs charges : il convo- 
quoit le peuple; ce que le Roi & 
les autres Archontes en particulier 
pouvoientauflîdans les occafions pref 
fantes. En récompenfe de leurs fer- 
vices , ces Juges étoient exempts 
des impôts qu’on levoit pour l’en- 
tretien des armées , & cette -immu- 
nité leur étoit particulière. Créon 
eft le premier de ces Archontes an- 
nuels. il entra en charge la fécondé 
année de la vingt - troiliéme Olym- 
piade. La fucceffion dè ces Magiftrats 
fut régulière : & quelques furent les 
révolutions que l’Etat louffrit dans la 
luite par les faétions ou par les ulur- 
pateurs , on en revint toujours à cette 


•DE GRECE. 217 

forme de Gouvernement , qui dura 
dans Athènes tant qu’il y eût un relie 
de liberté 8c de vie. ■ • . > 

La liberté dont Théfée avoit jetté 
les fondemens avoit encore bien des 
progrès à faire , avant que d’être 
entière 8c folide. Le peuple à chaque 
révolution avoit acquis quelqu’avan- 
tage , 8c l’autorité des Magiftrats le 
trouvoit trop foible pour captiver 
ces efprirs raétieux & légers s pour, 
les conduire 8c les protéger dans les 
fonctions de leur charge , ils avoient 
befoin du lècours des loix , 8c la 
Grece n’en avoit point’ encore d’é- 
crites : l’avis des Archontes étoit la 
feulé réglé d’état : de- là naifloienr 
des difputes étemelles : 011 ne s’en- 
tendoit , ni fur la Religion , ni fur le ' 
gouvernement civil :1a moindre in- 
' novation devenoit un fujet d’allar- 
mes aux ignorans , 8c de révolte, aux 
ambitieux. L’entreprilè de Cylon en 
eft un bon exemple : au milieu de 
ces diflentions -, il afFeéla la Souve- 
raineté , s’empara de la Citadelle , y 
foutint le fiége , n’en fortit avec 
> Ion frere que pour n’y pas mourir de 
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faim. Les compagnons de fa révolté 
fe réfugièrent au pied de la ftatuë de 
Pallas ; mais s’étant laifles perfuader 
fur l’efpoir du pardon , d’abandonner 
ce fanétuaire , ils furent prefque tous 
mis à mort : on tjrouva dans la fuite 
cette aétion fi injurieufe à la Reli- 
gion , qu’on en bannit les Auteurs , 
dont on croyoit que la prélence fbuil j 
loitla Ville , & l’expofoit au relfen- 
timent de la dDéelfe : cette condam- 
nation alluma dans Athènes une fac- 
tion qui fut long-tems à s’éteindre : 
on place ce trait dans la quarante- 
v quatrième Olympiade ; mais c’eft 
plutôt la datte de l’expiation de la 
mort des compagnons de Cylon , 
que celle de fon entreprife,qui paroîc 
fort antérieure. 

Tel fut le fort des Athéniens , 

- jufqu’à ce qu’inftruits par leurs mal- 
heurs, que la vraye liberté confifte’ 
dans la fbumiffion à la rai fon & à 
l’équité , & qu’ils avoie nt befoin d’un 

- Légiflateur.qui les réduifit fous cet 
A. M. Empire ; ils jetterent les yeux fur 
11380* Dracon : il étoic Archonte pendant 

Olymp. 

39. *. ' 
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la trente-neuvième Olympiade. C’é- 
toitun homme vertueux & éclairé} 
mais prefque inhumain à force d’être 
févere : il fit un grand nombre de 
loix qui toutes le fontoient de la 

durete de fon caràétere : il en confia 

v '— ■ \ 

l’exécution aux Ephetçs, Tribunal 
qu’il établit à cet effet : il condam- 
noit à mort tout coupable indiftinc- 
tement ; point de différence entre' 
voler un chou ou commettre un fa-- 
crilege : on difoit qu’il avoit ■ écrit 
lès loix non avec de l’encre, .mais 
avec du làng, Quand on lui deman- . 
doit la raifon de l’égalité des peines > 
qu’il avoit impofées pour toutes les 
fautes. C’eft , répondoit-il , que les 
plus petits crimes méritent la mort , 
& que je ne connois pas de plus cruel 
châtiment pour les grands : la doc- 
trine des Stoïciens qui fut li géné- 
ralement fuivie , -femble devoir là. 
naiflànce à ces notions rigides. Les 

loix de Dracon eurent le fort de 

• « « » • * • . «/’ 

toutes les chofcs violentes : leur fève- ’ 
rité les rendit bientôt impraticables ; ■ 
le pauvre n’y trouva point un aille 
/contre la dureté des riches qui l’épui- • 
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lôient ; le peuple continua de haïr 
la noblefle, le noble de craindre le 
peuple, & l’Etat étoit au bord du 
précipice.. 

. Il y eut alors quelque conteftation . 
entre Athènes & Lesbos de Mytilene}. 
il étoit queftion de Sigée, petite 
ville de la Troade, dont les deux 
partis fe difputoient la fouveraineté. 
Les Athéniens fous la conduite de 
Phrinon , les Lesbiens commandés 
par Pittacus , avoient foutenu leurs 
droits avec des fuccès égaux j lors- 
que les Chefs convinrent de termi- 
ner entr’eux cette querelle : Pittacus 
enveloppa Ion adverfaire dans un fi- 
let qull a voit caché fous Ton bou- 
©]ymp.' 4 j. clier &: le tua. 11 eft vraifemblable 
b que les Rétiai res durent chez les Ro- 
mains leur origine à ce ftratagême. 

Les Athéniens renouvellerent leurs 

* ^ ■» *’ * 

prétentions, & Piiulrate s’empara de 
Sigée , qu’il donna à Ton fils Hégé- 
liftrate. Les Lesbiens inquiétèrent 
. Hégéfiftrate ; l’affaire fut portée de- 
* vant Périandtede Corinthe , qui dé- 

cida que chacun garderait ce qu’il 
pofledoit y & l’on s’en tint à fadéci-» 
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lion. Hérodote qui ne fait mention 
ni de Phrinon ni de Pittacus , & qui 
ne parle de cette guerre que comme 
d’une unique aétion,, a donné lieu 
aux Hiftoriens de confondre le pre- 
mier événement avec le fécond. On 
croit que Pittacus fut Tyran de My- 
tilene i mai? la conduite devroit le 
mettre à; couvert; de cettç injure. 11 
eft vrai , qu’il, s’empara du gouverne-.; 
ment niais ce fut moins par une 
ambition particulière, que dans le., 
défir de s’oppofer à l’ambition des 
autres. ; Il ne , garda la lou veraineté 
qu’au tant quç les belbins 4© ! l'Etat, 
le demandèrent ,: il fit quelques bon*- 
nés loix , &:< donna tant de preuves 
de Ion intelligence & de là niodé- 

* » + V t •’» • t * 

ration , qu’on le mit au nombre des 
fèpt Sages* Alcée quiavoit beaucoup 
de part dans. l’adminiUration , dç My n 
tilene éçoit fçn antagonifte. Ce i?oëte 
s-’eft illujlré; par fes talens liriques 
mais plus encore par les qualités de 
bon foldat & deboncjtoyen, toutes 
équivoques qu’elles étoient en lui ; 
cat; dans un combat qui le don-, 
ça erttrç les Athéniens oc fes Com-, 
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patriotes , il prit la fuite , & aban- 
donna Ton bouclier à l’ennemi ; & 
Strabon nous aflure que malgré fes 
belles déclamations contre la tyran- 
nie , on l’accufa d’avoir lui- même 
les defîêins qu’il combattoit fi for- 
tement dans les autres : tous fes ou- 
vrages font lyriques; fon ftile eft ferré, 
correét & tout-à-fait noble ; fa mufe 
folâtre quelquefois , mais fans rien- 
perdre de fa dignité : on la recon- 
noît capable des grands fùjets , mê- 
me quand elle s’abaifïè à chanter les 
amours: Horace fon émule lui attri- 


bue l’invention du barbîton , dont- 
quelques Auteurs fout s honneur à 
Terpandre , & d’autres a Anacréon ; 
on l’appelloit la lyre d’or , à caufe 
ries pièces qu’il avoit .écrites contre 
la tyrannie. Après avoir parlé de ce 
Poète ; nous n’avons gardé d’omet-' 
tre Sapho là contemporaine & là' 
compatriote : elle fleuriffoit aux en^ 
virons de la quarante - quatrième 
Olympiade ; ce n’étoit pas une beau- 
té ; Alcée en étojt toutefois grand 
admirateur ; il ne paraît pas qu’il’ 
en ait été été bien traité : fi l’on 


avoit 
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avoit ofé , lui diloit-il un jour , il y 
a long-tems qu’on vous auroit con- 
fié (on fecret : puifque vous l’avez 
gardé fi long-tems , lui répondit 
Sapho, c’eft une marque qu’il ne 
me convient pas de l’apprendre. Sa 
froideur pour Alcée efl finguliere; 
car on ne l’accufe point d’avoir été 
inhumaine : fa paffion pour fon fexe 
a beaucoup flétri fa réputation. Elle 
aima Phaon ; les infidélités de ce 
jeune homme firent la matière de fes 
plus beaux ouvrages , & furent la 
caufe de la mort : du refte les char- 
mes de Ion elprit couvraient tous 
-fes défauts : il ell aifé de juger pac 
les fragmens qui nous en relient , 
avec quelle force & quelle adreflè 
elle manioit les pallions , & à com- 
bien jufte titre elle mérita le nom 
de dixiéme Mulç. Archiloque né à 
Paros aux environs de la vingt-neu- 
vième Olympiade , le fit connoître 
alors ; il paflè pour l’inventeur du vers 
lambique ; mais ce genre de Poefîe 
ell de plus ancienne datte ; on dit 
même qu’Homere avoit compole 
dans ce ftile une piece appellée Mar- 
To m T r V 
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gitês : ainfi il ne doit apparemment 
cet honneur. qu a l’amertume 8c au 
liicccs de Tes inventives. Ly cambe 
qui lui avoit accordé la fille , rompit 
le mariage lorfqu on fut fur le point 
de le célébrer ; le Poète le pourluivit 
dans lès vers avec tant de fureur qu’il 
lè pendit jla fille en lit autant. Son Hile 
cil fort 8c nerveux , brillant 8>c ferré , 

* • * t % • 

tout pétillant d’efprit , mais rempli 
de fiel ; Archiloque fait gloire de n’é- 
pargner ni ami ni ennemi. Mais de 
tous ceux qui ont travaillé à per- 
feétionner la Poclie., Lyrique , per- 
sonne n’y a . contribué autant - que 
Stélichore .: il apprit au Chœur à 
danfer au fon de la lyre ; il en fut 
nommé Stélichore : il ne nous relie 
pas même un catalogue de les ou vre- 
ges; tout ce que nous en fçavons, c’eft 
qu’ils étoient d’un caraétere grave 8c 
majelluèux ; que fes chants a voient 
.toute la dignité 8c toute la pompe qui 
conviennent à la Poëlie épique : on l’a 
comparé à Homere ; mais il faut 
avouer que celui-ci étoit plus, maî- 
tre de fon génie , 8c que Stélichore 
lui cédoit particuliérement par le,/. 
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ftile trop diffus & trop négligé. On 
a vanté fa fageflè. 11 avoit de l’au- 
torité dans fa patrie : il entra dans 
-les démêlés de l’Etat &: de Phalaris : 
il s’oppofà vigoureufement aux dcl- 
feins du Tyran , avant leur exécu- 
tion ; & quand ils furent accomplis ; 
il exhorta des premiers le peuple à 
la révolte. Phalaris le fît faifir ., &: le 
garda jufqu’à ce qu’il eût trouvé un 
fupplice proportionné à l'on crime ; 
dans cet intervalle ayant occafion de 
connoître fon mérite & les talens, 
il tourna toute là fureur en eftime, &c 
eut tant de confiance en lui, qu’il pre- 
iioit là défenle contre ceux qui l’accu- 
foient de confpirer ; il mourut à Cata- 
ne âgé de quatre-vingts ans : leshabi- 
tans Turent li fenfibles au bonheur 
de pofleder lès cendres, que plutôt 
que de les rendre , ils résolurent de 
loutenir une guerre contre les Hy- 
mériens qui les redemandoient. Pha- 
laris appaifala querelle , & fit enten- 
dre à les fujets , qu’en quelque lieu 
que le Poète fût mort & enterré , 
Hymere auroit toujours l’honneur 
de lui avoir donné Ja naiflàncq , 


i \ 
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que l’éclat de les a étions , rejailli roit 
toujours fur là patrie. A la vérité, 
toute cette hiftoire eft fondée fur 
l’autorité feule de Phalaris ; mais 
quoique les lettres qui portent Ion 
nom ne loient point originales , elles 
ferviront au moins à nous tranfmettre 
les idées de l’antiquité, & à confirmer 
l’eftime que nous failons de ce grand 
homme. ~ ^ 

Nous avons lailfé les Athéniens 
fur le bord du précipice , & prêts à 
retomber dans les délordres qu’ils 
avoient tâché de prévenir ; car le 
remède prêtait par Dracon étoit lui- 
même un autre mal. Ceux qui fu- 
rent chargés de inexécution de fès 
loix, fentirent bien-tôt la néceffité 
de fe relâcher de leur févérité , & 
d’ailleurs ils connoifloient tout le dan. 
ger qu’il y avoit à les abandonner 
entièrement : pour trouver un milieu 
qui rendît à la loi d’un côté ce qu’elle 
perdroit de l’autre , on jetta les yeux 
fur Solon. C’étoit un homme équi- 
table & prudent , qui s’étoit concilié 
par la douceur de lbn caraétére une 
eftime générale, & qui n’étoit en- 
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gagé dans aucun parti ; il s’étoit fait 
connoître par la réduction de Sala- 
mine là patrie ; elle avoit fecoué la 
domination d’Athenes pour fe met-, 
tre fous là prote&ion de Mégare : on 
avoit tenté tant de fois inutilement 
de recouvrer cette perte , qu’on dé- 
cerna peine de mort contre quicon- 
que propoferoit dans la fuite cette 
entrcprile. La crainte du fupplice 
ne découragea point Solon ; il con- 
trefit l’infenfé , & joignant à des gri- 
maces affeétées toute la chaleur & 
toute la force du railonnement , il 
rembarqua le peuple dans cette ex- 
pédition : on lui en confia le, fuccés , 
& Lille fut furprilè par des jeunes 
hommes déguifés en femmes. Cette 
aétion & quelques autres l’éleverent 
à la dignité d Archonte , la cinquiè- 
me année de la quarante - fixiéme 
Olympiade. On ajouta d’un confen- 
tement unanime à l’autorité de là 
Charge , le pouvoir de réformer la 
Magiftrature , de régler fes Tribu- 
naux & d’en fixer Te nombre, les 
féances & les revenus ; de confirmer 
eu de difloudre toutes les conftitur 


HïSTOI RE 

tions qu’il jugerait à propos , & d’en . 
former de nouvelles dont l’Etat 
pût recevoir une meilleure forme 
de gouvernement. • 

L’orgueil & l’avarice dominoient 
alors dans Athenes;les factions la dé- 
chiraient ; Solon feignit de fe char- 
ger à regret d’une entreprife fi ■ pé- 
rilleufe. La Ville étoit . divifée en 
trois partis : les uns inclinoient pour 
l’Oligarchie : d’autres . vouloient un 
gouvernement Démocratique , & le 
relie , un compofé des deux. Le peu- 
ple prêt à fe révolter , demandoit 
un partage égal des terres publiques 
dont les riches étoient en pofléflion , 
& fe difpolbit de joindre la violen- 
ce à -la demande : c’eft dans ces 
circonftances que Solon revêtu d’une 
pleine autorité parut , & diffipa l’o- 
rage. Les citoyens les plus puiflans 
lui confeillerent la tyrannie &c fes 
amis s'efforcèrent à lui perluader que 
là conduite & fa modération étouf- 
feraient la haine qu’on avoit pour le 
nom de Roi. La tyrannie , leur ré- 
pondit- il 3 eft un beau féjour , .c’eft 
dommage qu’il n’ait point .d’iffué , 


* 


. D E :G REC E» 1 3 9 

& rejetta des avis qui ne,.s’accor- 
doient point avec fes vues. ■. 

Le premier pas qu’il fît, fut la publi- 
cation de la loi Sifa&ia qui anéantifloit 
toutes dettes ; mais pour réparer en 
quelque forte le tort qu’il faifoit aux 
créanciers , il augmenta proportion- 
nellement la valeur de l’efpece. Cet 
expédient fut expofé à de dange- 
reufes confcquences. Il avoit com- 
muniqué fon deflcin à quelques amis 
qui abuferent de fa confiance ; ils 
empruntèrent des fommes conftdé- 
rables qu’ils placèrent en fonds , &£ 
quand l’Arrêt fut publié , ils gardè- 
rent; les terres & refufercnt le rem- 
bourfement. Solon fut foupconné d’a- 

a . £ j 

voir trempé dans cette fourberiejmais 
Ja remife qu’il fit à fes débiteurs lejuf- 
flifia. Elle étoit de cinq talens;quelques 
Auteurs la font monter jufqu’à quin- 
ze. Pour dédommager totalement . 
les riches , il leur deftina les digni- 
tés &: les emplois ; mais il eut foin • 
d’en affoiblir I autorité, en accordant 
à chaque Particulier le droit de fuf- 
.frage dans l’aficmbléc générale de 
l'Etat. Ce privilège tiroir à descoiv*- 
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féquenccs dont on ne s’apperçut pas 
d’abord; réuni au droit d’appel que 
tout citoyen pou voit inter jetter, 
il foumettoit au peuple les caufes 
les plus importantes : fes déci fions 
n’étoient pas toujours fort équita- 
bles : Anacharfis que la réputation 
des -fages de Grete avoit attiré 
des extrémités de la Scythie , dit à. 
Solon qu'il étoit étonné que les gens 
do bon lens propofaflent les ques- 
tions , & qu’on les laiflât décider à 
des fous -, & dans une autre occa- 
fion , que les loix étoient des toiles 
d’aragnée , capables d’arrêter l’indi- 
gent & le foible ; mais que le puif- 
fant & le riche franchifloient fans 
difficulté : Solon lui répliqua , 

que les uns & les' autres les relpec- 
teroient , tant qu’ils trouveraient 
leurs intérêts à les oblèrver. Au refte 
connoiflànt tout le danger qu’on cour- 
roit à confier à une multitude tu- 
multueulè , & qui ne penfe point * 
Tes grandes affaires , il tira cent hom- 
mes de chaque Tribus , dont il fit 
un .Tribunal chargé d’inftruire exac- 
tement les matières , pour être enfuite 

portées 
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portées devant le peuple ; .quant à 
l’Aréopage , biep loin de fupprimer 
ce Sénat , il en étendit les pouvoirs ; 
il regardoit cette Cour .& le Confeil 
des quatre cens comme les Anchres 
qui dévoient fixer la République au 
milieu des étaotiops populaires , & 
la défendre contre tous ceux qui au- 
roient allez de méchanceté pour ré- 
ibudre fa deftru&ion, & d’éloquen- 
ce ou d’adreflè pour en venir à bout : 
nous ne devons pas oublier le Tri- 
bunal Hcliaftique , ainfi nommé par- 
ce qu’il fe tenoit en plein air , . & 
qu’il rendoit les Arrêts au grand jour. 
Ses Membres fe choififloient parmi 
le peuple ; ils étoient au nombre de 
cinquante à 200. - félon l’exigence 
des caufes dont un grand nombre & 
de très - importantes étoient de Ion 

m • • * J * ♦ * * ♦ 

^effort. , ' • 

.. Tels font les changemens qu’il fit 
dans l’Etat , &: l’ordre qu’il mit dans 
la Judicature. Quand aux Ordonnan- 
ces particulières >; il réhabilita tou- 
tes les loix de Dracon , excepté les 
peines contre les meurtriers , & il 
ça impofa d’autres propprtionnées à, 

' Tome I. ' ' ,X : ' 
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la nature des; fautes : il févit parti- 
culièrement contre Ja fainéantife : un 
-fils n’étoit pas obligé de nourrir un 
père qui ne- lui avoit point donné 
d’état : il permit à chacun - de tef- 
ter ; car avant cette Ordonnance 
la fucceflion paflbit néceflàirement 
-au plus proche parent: il fit enten- 
dre par-là que tes liailbns de cœur 
Soient plus fortes que les 1 liens du 
: fang : afin que les filles ne fuflènt 
point la proye de ceux qui les épou- 
feroient , & que l’intérêt ne nuifit 
point aux fins au mariage , il défen- 
dit de les doter. Quant à celles qui 
devenoient héritières , il enjoignit 
aux époux de fatisfaire à leurs de- 
voirs au moins trois fois par mois , 
& permit à ces femmes de fe dé- 
dommager avec leur plus proche pa- 
rent, de l’infuffifànce de leurs maris > 
.. ti le cas y écheoit ; en toute autre 
occafion , on pouVoit tuer Une adul- 
tère lurprife en flagrant délit. Les 
courtifannes étoient tolérées : on les 
regardoic commedes viélimes aban- 
données à la brutalité des pallions ; 
il leur étoit défendu de fe mêler aveç 

• > k . • 
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Tes. honnêtes femmes; on les diftin*- 
giioft à une elj^ece d’ajuftement qui 
leur étoit particulier. ; & ua comr 
merce trop marqué avec elles ôtoit 
aux hommes' le droit de * parler en 
public. Celui qui violoit une femme 
libre ctoit condamné à mille drag- 
ues. L’ulkge des jeunes garçons n’c- 
mit interdit qu’aux ëiclaves; les fèuls 
-que le Légiflateur eût jugé indignes 
.de cet infâme ^privilège : on n’entroit 
point dans la Magiftrature avant lage 
de trente ans , & les fautes qu’on 
xommettoifi alors ; n’en étaient que 
plus févéremeat pûmes : un. Archonte 
qu’on furprenoit dans i’yvrefle , étojt 
-puni de mort fil ne fit .aucune loi 
contre le parricide ; n’imaginant pas 
.apparemment que les hommes com- 
-mettroient jamais ce crime i-: . telles 
-étoient ;fcs principales inûitutioqs 
-j’en pourrais encore ‘ ajouter .quel- 
^ques autres /«dontumie des: plusre- 
. marquables eft ie blâme dont il flé- 
trit tous ceux qui ne prenoient aucun 
; parti dans une fédétion : celui qui ne 
-fentoit- rien pour ifa Patuie , étoit là 
; Ion avis, incapable devfaire un i bon ‘ 

^ - X ij 


. 


Digitized by Google 


I 




a 44 H I S T 0 1 RE 
Citoyen. Il réforma le calendrier : il 
régla l’année, fur le mouvement du 
Soleil/ Après ; avoir > formé un corps 
de foi-xi, iblbngeaà leur; exécution : 
pour que perfoime ne prétendit caufè 
d’ignorance de ce .qu’il avoit à faire 
ou à éviter , il en fit expofer des re> 
ceuils àil’ufage-duPublic, &c que 
xhaque partièùlier pouvoir confulter 
dans le befoin.' Les. Thefmothetes 
-étaient: chargés; du foin; de revoir 
:ayec exaditude ces Regiftres publics. 
{Quand une aflèrablée générale étoit 
dadiquéè j : on donnôit connoiflànce 
au peuple du fujet des . délibérations 
& « '.dpi tems pour le. méditer. Pour 
iaflurerà/ces loix quelque durée , & 
des garantir du mépris qui fuit l’in- 
dolence des Magiftrats , il fit jurer à 
: chaque Thefmothete de ! dédier y à 
: Apollon Ane ftacue d’or , de fa propre 
peiànteurjS’il fouffroit qu’on en violât 
quelqu’une j.ii lia? lé peuple par: un 
- fermenta les obier ver l’efpace de cent 
rans. ; ■ / •; p* 

; ; (Tel fut le nouveau ^Gouvernement 
rintroduit; patf ; Solon aefo fin vprinei- 
palle étoit. d’établih l’équilibre enttç 
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les diflferens corps de l’Etat : la part 
que le peuple avoit dans l’adminif- 
tratiôn , compenlbit à peu près les 
richelîès & les dignités dont il étoit 
privé , 8c les chofes en étoient ré- 
duites à une égalité fort approchée \ 
mais à parler franchement , il étoit 
impoffible de trouver un rcmede qui 
s’étendit à tous les maux qui délo- 
loient les Athéniens , 8c dont la foh- 
bleflè de ce peuple permit l’üfage ; 
auflî quelqu’un lui demandant , fi les 
loix qu’il leur avoit données , étoient 
, bonnes , il répondit , lés meilleures 
qu’ils étoient capables de recevoir. H 
Içavoit que la démocratie convenoit 
feule au génie de la 'nation j il s’en 
tint à cette forme : il ne lui vint pas 
dans l’efprit de tranfporter à Athènes 
les conftitutions que les Spartiates 
avoient reçues de Lycurgue : le tem- 
péramment des Athéniens étoit trop 
-délicat pour fupporter l’auftérité de 
ces loix 4 d’ailleurs il en trouvoit l’e- 
xécution trop dépendante de lavo- 
. lonté du peuple , 8c le nombre trop 
grand pour être réligieufement obler- 
vées : tous ces changemens ranime- 
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renfle commerce & l'agriculture , & 
mirent les Athéniens en état de le 
rendre opulens au-dedans , & pui£ 
fans au-aehors. Les fèntimens d’or- 
dre & de difcipline qu’il leur inlpira 
adoucirent . ce peuple jaloux de fa li- 
berté , & periuadé que la violence 
étoit le feul refuge contre l’oppreffion» 
Cette nouvelle forme de Gouverne- 
ment , pour être généralement ap- 
prouvée y ne fut pas à l’abri de toute 
cenfùre ornais il prévint les plaifan- 
teries qu’on ne manqua pas de fai- 
re fur ces loix , par des voyages 
qui durèrent i o ans : il efpéra qu’el- 
les feroient cimentées par Je tems , 
& qu’on les obferveroit enfuite par 
habitude. Mais tandis qu’il parcou- 
roit l’Egypte , l’Ifle de Chypre & la 
Lydie ; les faétions qui trouhlerent 
Athènes fe réveillèrent. Pififtrate def 
Cendant de Codrus & l’allié de Solon 
du côté , maternel fe mit à- la tête du 
peuple, c’étoit un homme* plein de 
projets & paîtri d’artifices ; d’un 
accès facile, & d’un abord ouvert & 
défintérefle , profeflànt l’égalité 
proferivant toute innovation : fa dif- 
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limulation fe déroboit fous un air 
d’affabilité ,, & les deffeins étoient ' 
palliés par des difeours fi naturels 
ôc fi féduifans , qu’il étoit difficile 
de fe refufer à des apparences qui 
promettoient un mérite fi vrai. Solon 
étoit le feui qui le pénétra, &: il ne 
tarda pas à s’appercevoir que Pili- 
ftrate travailloit pour lui-même j 
il tenta de le détourner de Tes per- 
nicieux projets- , par les moyens 
les plus doux : il lui difoit quelque- 
fois xju’Athenes ne connoîtroit pas 
un meilleur Citoyen , ni un plus 
honnête homme , fi la foif de regner 
ne gâtoitpas un fi beau naturel ; mais 
cet ambitieux, réfolu d’ufer de toute 
la bonne opinion qu’il avoit donnée 
• de lui à ceux qui s’étoient mis fous, 
fa prote&ion , fè fit une bleffure , 
parut tout fanglant fur fon char, & 
fe plaignit que là vie étoit à la merci 
des aflaffins , qu’il avoit été atta- 
qué , ; & que la mort étoit la rccorn- . 
penfe qu’il attendoit du zele qu’il 
avoit pour le bien public *, il finit par 

demander des Gardes. Solon n’en fut 

\ * 
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point la dupe : il le compara à l’Ulilfè 
d’Homere , avec cette différence , , 
lui dit-il , qu’Ulififè fe bleflà pour 
tromper l’ennemi , & que toi , tu t’es 
bleffé pour tromper tes concitoïens : 
il reprocha au peuple Ton imbécil- 
lité , & ajouta que, quant à lui il 
avoit allez de lens pour démêler fes 
deflèins , & de courage pour s’y op- 
pofer. La faétion de Pififtrate pré- 
valut : il obtint cinquante Gardes , 
dont il augmenta le nombre infenfî- 
blement , & s’empara avec leur fe- 
cours de la Gitadelle & de la Souve- 
raineté. •'.■•••• 

' La Ville fut bientôt en allarme: 
Solon redoubla fes efforts ; il repré- 
fentoit au peuple que, s’il eût été plus 
facile d’étouffer les lèmences de la 
tyrannie , il leur ferait plus glorieux 
d’en arracher les racines ; Inais cette 
révolution avoit effrayé les efprits } 
perfonne n’appuya fes remontran-, 
ces : on lui demanda au contraire en 
qui il fe confioitpour hazarder de pa- 
reils difeours $ en mon âge , répondit- 
il : mais convaincu qu’il ne tire- 
roit jamais ce peuple de fà ftupidité , 


d e Grec ï. 249 

il abandonna Athènes en difant qu’i* 
emporterait au moins avec lui la 
douceur d’avoir làtisfaitàlà Patrie, 
& au Gouvernement : afin qu’onne 
traitât point d’affe&ation , le change- 
ment de là conduite, il s’éloigna (ans 
différer & aima mieux couler dans 
la Lydie , la Sicile & l’ifle de Chy- 
pre , les relies de fa vie , que de céder 
aux lollieirations importunes de Pi- 
fiflrate qui le rappella. C’ell en Ly- 
die qu’il eut avec Cræfùs cette fa- 
meule . conférence fur le bonheur, j- 
dont le réfultat fut qu’un homme 
ne pouvoit le flatter d’avoir été heu- 
reux pendant là vie , qu’il ne fut fur 
le point de mourir. Craefus qui l’avoit 
invité à venir admirer la pompe & 
la magnificence de là Cour, meprila 
fon ignorance & la grolfiereté de les 
moeurs, & le congédia : Dans la fuite 
ee Roi prifon 
damné à être 
. fleurs reptiles 
Cyrus lui demanda la railon de cette 
exclamation 5 Cræfus lui fit le récit 
de la converfation qu’il avoit eue 
avec ce fage dont fa lituation pré- 


nier de Cyrus & con- 
brûlé vif, s’écria à plu» 
! ah Solon , ah Solon 1 
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lente ne vérifïoit que trop bien tes 
difcotirs. Cyrus en fut touché ; il ac- 
corda. la liberté à Græfus , & même 
fon amitié. La fagcfle de Solon fàu va 
la vie à l’un & inftruifit l’autre; If 
fonda dans laCilicie unc Ville qu’il 
nomma Soléis : il y attira quelques 
Athéniens , dont le langage fe cor- 
- rompit par fon mélange avec celui 
des naturels ,& l’on ait qu’ils Toléw 
cifaient. 11 mourut, dans l’Ifle de 
Chypre , aux environs de la cinquan* 
te-cinquiéme Olympiade ,1a quatre- 
vingtième année de fon âge , & la 
deuxième du Gouvernement de Pi-- 
liftratre. A une prudence & une in- 
tégrité dont fes loix & fon ■ admi- 
niftration font de fort bons garans y 
ce grand homme réunifloit d’autres 
qualités : il avoit le génie fi propre 
à la Réthorique , que Cicéron datte 
de lui l’origine de l’éloqùence dans 
Athènes j. il s’étoit encore illuftré par 
quelques ouvrages de Poëlïe , & 
Platon allure qu’il ne lecédaà .Ho- 
,mere, que parce qu’il ne le, donna 
pas la peine de le lui difputer f fou 
talent principal étoit la icience po- 
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litiqne & morale ; il y étoit fi Pro- 
fond qu’on Fa mis au rang des (âges 
delà Grece. 

Nous ne finirons pas le caraâere 
de ce Légiflat eur , fans parler de quel- 
ques-uns de fes Contemporains , qui 
dotés d’un fond naturel de raifon & 
de bon fens , répandirent les premiè- 
res ; femences de la Philofophie &c 
des Sciences dont la Grece Fut dans 
les fîécles fuivans. la principale réfi-, 
. dence : je veux parler de Thaïes , de 
Pittacus , de Bias , de Cléobule , de 
Myfon & de Chilon , qui compô- . 
foient avec Solon Ies Xept Sages de : 
•Grece ; cet attribut leur fut donné 
la troifiéme année de la quarante- 
neuviémcOlympiade. Comme la plu- 
part d’entr’eux avoient part au Gou- 
vernement , tous leurs préceptes ten- 
doient au bon ordre de la focieté * 
ils s’étoient- attachés à renfermer 
dans des Sentences ifolées , cour- 
tes , fignificatives & faciles à rete- 
nir , les principes généraux de la 
morale , de la politique ; les droits: 
de la nature de l’honnêteté , du 
fàng , de la patrie , de l’amitié & 
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les autres devoirs de l’homme. Entre 

i - 

ces maximes , chacun de ces Philo- 
sophes en avoit choili une plus ex- 
preffive que les autres , qui lui étoit 
particulièrement affe&ée , & qui lui 
fer voit comme detrquete. Thaïes le 
premier des fept Sages pouffa fes 
notions plus loin qu’aucun d’eux ; il 
remonta des principes de pratique , 
& d’ulage - à des queftions pure- 
ment fpéculatives. , 

C’eft ici le lieu d’examiner avec 
plus d’exa&itude que nous n’avons 
encore fait , l’origine de la Philofo- 
phie qu’il faut datter de ce tems , 
& qu’on ne peut refufèr aux Grecs -, 
ce n’eft pas que quelques-unes de fes 
Parties , telles que celles que l’on 
doit au hazard ou à la néceflSté , ne 
fuflènt antérieures à ce peuple , & 
n’eufïènt pris naiflance chez l’étran- 
ger. Le partage annuel des terres, oc- 
calîonné par les inondations du Nil , 
qui, confondoient les héritages en 
difperfànt les bornes qui les fépa*- 
roient , fit éclore chez l’Egyptien les 
premiers élemens de la Géométrie. 
L’AflSrien qui jouifloic d’un beau 
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Ciel , d’un pays découvert , & qui 
avoit du tems de refte , s’appliqua 
naturellement à la contemplation des 
aftres , & jetta les premiers fonde- 
mens de l’Aftronomie : ces fpécula- 
tions raffinées chez- le Chaldéen , dé- 
générèrent en Aftrologie , & le Phé- 
nicien qui tendoit à Futile , les appli- 
qua avec fuecésà la navigation ; il 
- découvrit le premier qu’il y avoit 
autour du pôle un point fixe qui pou- 
voit diriger le Pilote dans fes voya- 
ges. L’Egyptien révendique encore 
les Parties les plus générales & les 
plus étendues de la Littérature ; nous 
ne fçavons rien de ceux qui l’ont 
civilifé , & qui précédèrent Hermès 
Trilmégifte -, il ne nous refte même 
de celui-ci qu’un mélange apocri- 
phe de dogmes Egyptiens , Ptetoni- 
ques & Chrétiens : il eft à préfiimer 
que l’Egypte doit une partie de lès 
: connoiffànces à Ton commerce avec 
le peuple Juif qu’elle tint long-tems 
en captivité, &s dont la loi l’excep- 
toit de l’averfion générale qu’elle lui 
prefcrivôit pour le refte des Gentils , 
ifoais de quelque part que lçs Sciera , - 
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ces & les Arts lui foient venus il eft 
certain qu’ils n’y firent point les pro- 
grès qu’on avoir lieu d’efpérer. L’E- 
gyptien étoit fupcrftitieux julqu’à 
l’imbécilité ; les Prêtres mirent à pro- 
fit là foiblefle : ils dérobèrent à là 
connoiflànce , fous des emblèmes & 
..des Hiérogliphes, leurs obfervations 
naturelles -, ils en compoferent une 
efpece de Théologie , éc tout devint 
myftere & religion : ils ne man- 
.quoient pas en cela de deflein : l’i- 
gnorance du peuple leur en afliiroit 
les refpeéts ; mais ce manège ne tour- 
^noit point du ,tout à l’avantage des 
Sciences & de la Philofophie ; il mit 
toutefois la nation en grande répu- 
tation dans le monde. Le Grec na- 
turellement aélif &: curieux voulut 
.s’initier dans fes myfteres,* il fit en 
Egypte plulleurs - voyages dans ce 
deflein , & malgré les ténèbres qui 
les enveloppoiient , il en rapporta 
quelques connoiflànces qui furent les 
premiers fondemens d’une architec- 
ture immenfe : leGouvernemem étoit 
l’objet principal de la plupart des na- 
tions. Lycurgue , Solon &: les autres 
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Légiflateurs tournèrent toutes leurs 
vues de ce côté , &: ne s’appliquè- 
rent dans leurs voyages qu’à s’enri- 
chir des réglemens & des loix des 
différons Etats qu’ils parcouroient ; 
ceux dont le génie étoit éloigné des 
affaires , s’adonnèrent à des fpécula- 
tions plus , fublimes & plus déliées 
iur la nature & fur les ouvrages de 
la providence. Thaïes eft le premier 
qui fît quelque progrès de ce côté ; 
il naquit dans la trente - quatrième 
.Olympiade , on le croit originaire de 
Phénicie ; mais il vécut à Milete en 
• Ionie &c fut appellé le Milefien. Il 
apprit aux Grecs les élémens de la 
-Géométrie &c de l’Ailronomieril for- 
nia plulieurs ^Théories générales fur 
l’Univers , qu’il concevoir comme 
^une machine animée par une intel- 
ligence fuprême , la caufe première 
de tous fes moüvemens : il eut quel- 
que foupçon eje l’immortalité de 
l ame : on lui attribué la méthode de 
connoître la hauteur des piramides . 
par la longueur de leurs ombres : il 
partagea la Sphere en huit cercles ; il 
obferva le premier le teins des SpJ- 
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ilices & des Equinoxes ; il découvrit 
la caufe des éclipfes dont on s’cf- 
frayoit avant lui comme de prélà- 
ges fùrnaturcls de quelque calamité 
publique ; fuperftition dont le petit 
peuple fut encore quelque teras in- 
îeâé.Il tenoit pour axiome fondar- 
: mental que l’eau étoit le premier 
principe de tous les corps. Telles font 
les découvertes dont il enrichit la 
Patrie : il pafla pour le fondateur de 
la Philofophie ; il mourut à l’âge de 
quatre-vingt-dix ans , en aflïftant aux 
Jeux Olympiques. Anaximandre & 
Anaximene fes compatriotes & lès 
difciples répandirent bientôt la docr- 
trine : Anaximandre y fit des chanr 
gemens li confidé râbles qu’il fut re- 
gardé comme le chef immédiat de 
la fe&e Ionique. H lubftitua l’in- 
fini au premier principe.de ion maî- 
tre : il diftingua quatre élemens : il 
découvrit l’obliquité de l’écliptique 
.& donna les premières idées d’un 
lîftême général qui plaçoit la terre 
au centre de l’univers. Voilà les pro- 
grès que ces Héros firent dans la 
Philolophie , ôc s’ils ne levèrent point 

le 
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le voile qui couvre les ouvrages de 
la nature , &: n’arriverent pas à des 
connoiflances plus diftinétes , ils ont 

du moins l’honneur d’avoir ouvert 

\ 

le chemin, & donné par leurs erreurs, 
matière à des recherches-plus exac- 
tes : l’école Ionique fut enfuite éclip- 
fée par une feéte dont l’étendue & la 
durée fut bien autre ; on l’appelloit 
la feélc Italique j Pithagore en ctoit 
l’inftituteur : nous allons en parler 
dans entrer dans le détail des contra - 
diélions des abfurdités qui ont 
terni la vie & la doétrine de ce grand 
homme : il naquit à Samos aux envi- 
rons de la quarante-feptiéme Olym- 
piade -, il commença les études fous 
le Grammairien Hermodamas : il fe 
perfeéHonna fous Phérécide de Siros -, 
homme d’une fageffe reconnue , & 
le premier , fi l’on en croit Cicéron 
.qui ait aflîrré l’immortalité de l’ame j 
;iî voyagea de bonne heure en Egyp- 
te : il eut,, à la recommandation de 
Poiicrate,un accès facile chez les Prê- 
tres : jaloux de leurs connoiffànces 3 
& par conféquent peu communica- 
tifs, ils lui . firent effuyer 1 toutes les 
. • Tome- L * Y 
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auftérités de leur Séminaire , dans 
l’efpoir de le dégoûter de la connoif- 
fance de leurs myfteres î mais là cu- 
riofité formonta la féverité de cette 
épreuve -, après avoir pafle vingt ans- 
-à s’inftruire dans tout genre de litté- 
rature , il revint à Samos ; mais la 
crainte du tyran fous lequel fa Patrie^ 
. gémifloit alors , le relégua dans le 
Péloponnefo , enfuite à Grotone où 
il pafla le telle de la vie ; il mourut 
de faim ou fut tué dans une émeute 
exitée par un jeune homme appel- 
lé Cylon » à qui. la corruption de 
fos mœurs avoit fermé la porte de 
fon école. L’induftrie & le courage 
des Crotoniates leur avoit fait jadis 
une grande réputation ; on difoit en 
proverbe que le dernier des Croto- 
niates étoit le premier des Grecs * y 
mais une perte conlid érable qu’ils 
fouffrirent dans un combat contre 
les Locriens , les avoit entièrement 
abbatùs : ils étoient plongés dans l'in- 
dolence & la mollelïe, torique Pitha- 
gore s’établit au milieu d’eux : il re- 
garda comme une entreprifo digne de 
)ui,de ranimer dans ce peuple le lentl- 
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ment de là grandeur pafleeâl prit le ca- 
ractère de Légiflateur ; il lui prefcrivit 
•des réglés d’équité; illui donna une 
Religion ; 011 le fournit finis peine à 
tout ce qu’il propofa , & les Magis- 
trats même le folliciterent d’encrer 
avec eux dans l’adminiftration ; mais 
après avoir réformé les mœurs ; ré- 
lolu de fonder une feéte , il profeflà 
publiquement la Philofophie r il trou- ' 
va deTorgueil dans le titre de làge 
qu’on avoir donné à fes Prédecef- 
leurs ; il l’éluda avec modeftie , Sc 
fe contenta d etre appellé Philofbphe 
ou amateur de la fageffè. Il obtenoit 
l’attention le relpeét de les Au- 
diteurs,en leur impolantun filencede . 
cinq ans : il avoir retenu des Egyp- 
tiens dans toutes fes inftruétions , uiï 
air grave & myfterieuX ; il évita 
l’énigmatique en le fcrvant de fim- 
boles qui préfentoient un fens clair . 
& limple ; mais qui en contenoienc 
un autre entièrement figuratif; uni- 
que façon de faire entendre là doc- 
trine fans la divulguer : cette expref- 
ûon laconique tenoit le milieu entre- 
Ile difeours ordinaire & ïhiéroglife y 
!... - Y ij, 
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& répondoit parfaitement à l’envie 
qu’il avoit de répandre fa doétrine 
ians la prophaner. La Mufique , les 
.Nombres & la Géométrie compo- 
foient fa méthode ordinaire d’enfei- 
g ner. La Géométrie figuroit les Etres 
matériels & fenfibles , & les deux 
autres défignoient les objets intellec- 
tuels : cen’eft pas qu’il imaginât dans 
les Nombres quelques qualités in- 
trinfeques i-mais en exprimant avec 
exactitude les rapports des choies , 
ils donnoient à fa Philofophie un air 
de profondeur qu’elle n’avoit point 
en effet. Quant à fa Théologie ; c’eft 
lui qui fit connoître aux Grecs le nom 
du vrai Dieu qu’il communiqua à 
les difciples fous celui de quaternion 
ou nombre de quatre ; car on con-r 
vient que lé quaternion de Pithagore 
eft la même chofe que l’inéffable ou 
le Iéhovah des Hebréux : il en vint 

* * t 

auflî jufqu’à l’immortalité de l’ame > 
mais dans l’impoflibilité de. conce- 
voir fon exiffence après fa feparation 
d’avec le corps il imagina la Mé- 
tempficofè ou la Tranfmigration des- 
efprits \ c’eft pour cettç.raifon qy’iï 
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bannit la chair des Autels & des 
tables : il diéta les premiers princi- 
pes de Phyfique qu’on eut : ce n’étoit 
pas à la vérité un fiftême complet } 
mais (es recherches avoient un enchaî- 
nement & une fblidité qu’on ne com- • 
noifloit point encore : auffi la répu- 
tation de cette école fut bientôt dé- 
cidée ; elle produiiit tous les Philo- 
iophes qui fe diftinguerent l’efpace 
de quatre cens ans après fa naiflance , 

& qui formèrent entr’eux une infi- 
nité de feétes différentes*- 

Mais pour revenir à Athènes : P i- 
fiftrate jouit pendant trois ans de fon 
ufurpation , & fut déplacé par Mé- 
gaclés &: Lycurgue r chefs de deux 
autres faélions dont la méfinrelli- 

✓v » * ■ 

gence donna lieu cinq ans après à 
ton rétabliflement : Mégaclès mé- 
content de Lycurgue s’offrit à re-. 
mettre Pififtrate fur le trône , à con- 
dition qu’il épouferoit fa fille. Dans 
ce defïèin il fit déguifèr en- Minerve 
une grande femme nommée Phya , 
on la couvrit d’une armure , on la - 
plaça fur un char , on prépara le peu- 
ple à, fa réception , on lui dit; que la 
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Déeffe venoit en perfonne le (bilicî- 
ter en faveur de Pififtrate , & cette 
malcarade foutenaë avec une effron- 
terie incroyable eut un heureux fuc- 
cès *, on adora la Déeflè , & on réta- 
blit (on favori. Dix ans s’étoient 
écoulés , lorfque Mégaclès renou- 
vella la querelle , fous prétexte que 
Pififtrate méprifoit la fille , qu’il ne 
l’avoit époulce que pour recouvrer 
la Souveraineté , & qu’il ne la trai- 
toit pas comme fa femme. Pififtrate 
informé de l’orage qui lè formoit , 
s’exila volontairement & fe retira à 
Eritrëe dans l’Eubée. Dix ans après 
fa. retraite , il fit alliance avec les 
Thébains & les Argiens , s’empara 
de Marathon , Ville de l’Attiquej 
marcha contre les Athéniens ,,les mit 
en déroute, & pour les empêcher de 
fe - rallier , il leur fit dire qu’ils n’a- . 
voient rien à craindre , s’ils vouloient 
s’en retourner à Athènes & y demeu- 
rer tranquiles. C’eft ainfi qu’il remon- 
ta fur le trône pour la troifiéme fois t 
il s’y conlèrva par fes richeffès , pat 
fes alliances & en retenant en ota- 
ges les' fils de fes ennemis julqu’à 
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là mort qui ne tarda pas d’arriver. 
Pendant le cours de Ion rcgne qui* 
dura trente - trois ans en y compre- 
nant les feize ans de ■ fon éloigne- 
ment , cet ufurpateur fe conduifit 
avec tant d’équité & de modérations 
qu’il auroit pu faire rougir de leur 
adminiftration , plus d’un légitime 
Souverain. Plutarque nous en four- 
nit une preuve. Pendant fà tyrannie 
il fut accufé d’un meurtre ; il fe pré- 
lenta devant l'Aréopage & plaida.’ 
là caule ; mais Ion accufateur ne pa- 
rut point : il en ufa' fort bien avec 
Solon ; >1 rendit à là perfonne & à 
les loix tout le refpeél qu elles mé- 
ritoient ; il y ajouta quelques regle- 
mens par lefquels il pourvoyoit à 
l’entretien des Invalides & au labour 
des terres ; le prétexte de ce dernier 
établiflèment étoit de prévenir la^ 
fainéantife , & d’avancer l’agricul- 
ture ; mais le but, de dilperlèr le peu- 
ple , & de lui ôter toute occafiofi: 
de cabaler , de s’ameuter & de gêner 
fon autorité. 11 étoit naturellement 
* éloquent : il avoit plus de littérature 
qu’on en acquérait communément 

* • * i * * - 
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alors : il eftimoit les Sçavans , & il 
érigea en leur faveur la première 
Bibliothèque publique : il avoit de 
grandes parties & en faifoit un bon 
ulàge ,'tant qu’il n’étoit pas queftion 
de regner : le peuple ne pouvoit lui 
reprocher que de s’être rendu plus 
puiflànt que les loix ; car il n’abulà. 
jamais du pouvoir qu ? il avoit en 
main , & peu s’en fallut, qu’il n’ér 
teignît dans les cœurs l’avèrfion na- 
turelle que les Athéniens- avoient 
pour la Royauté y il étoit ennemi 
. déclaré de tout ufurpateur. Cicéron 
crut faire l’éloge de Jules Célàr , 
en dilànt qu’il étoit le Piliftrate de 

Rome . & dans un autre endroit ne 

* * * 4 • ♦ » 

fçaehant comment cet Empereur ufe- 
roit de là fortune , après la défaite 
• de Pompée -, il écrit à Atticus; nous 
ignorons encore fi- c’eft le deftin de 
Rome de gémir fous la tyrannie 
.d’un Phalaris ou de jouir d'elle- même 
. lous l’équité d’un Piliftrate. 

» Piliftrate laiflà trois fils , Hyppias., 
Hipparque & Theffalus. Ils partage- 
. rent entr’eux le gouvernement ; mais 
. tfyppias l’aipé pofleda la fouyerat- 

necé.- 
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neté. On donne à Theflàlus un ca- 
ràdere intrépide & féroce : Diodore 
Télé Ve : au-aeflus de (es freres, & 
dit qu’il fut aimé du peuple pour 
avoir abdiqué la . tyrannie. Nous 
nous bornerons à l’hiftoire des deux 
premiers dont nous femmes mieux 
inftruits. Ils ne firent aucune altéra- 
'ration dans le gouvernement ; ils em- 
,-béllirent la, Ville, &c bornèrent leur 
-revenu à la cinquième partie des 
rentes publiques : ils regnerent en 
; bonne intelligence , & fuivirent l’e- 
-xemple de leur pere avec tant de luc- 
res qu’Athenes ne pouvoir leur 
objeder que le nom de Tyran. 
Laiflons-les paifibles poflèflêurs de 
• l’Etat , & tournons un moment lés* 
: yeux for un autre defpotifme. Le 
gouvernement de Samos avoit été 
jufqu’à prefënt démocratique : He- 
-rodote fait mention d’uni premier 
Roi qu’il nomme Amphicrate , (ans 
. parler ni du tems ni des circonftan- 
ces de fon régné ; ainfi nous regar- 
. derons Policrate comme le premier 
dont- nous puiflions.aflurer quelque 
ichofe : il uforpa le gouvernement 
Tome L Z 
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dans la Cuite ayant maflàcré l’uri ôc 
banni l'autre :, il devint maître .ab- 
•folu dé rifle. PourafiFermirîfa domi- 


nation , ilrik alHanceavecries Ægyp- 
tiens :: iil avoit pour maxime qu’il 
xïhlîgeoir plus fon ami ren lui' rendant 
-ce jqiifit en avoit.*rfîçû ■, que -s^il n’gji 
-eut jamais rien emprunté; ; fil . avojt 
une "flotte de cent vaÜSeaux , avec 14- 
iquelle il mfeftoit les côtes circonvoi- 
knes : il rendit fon nom formidable 


-en Europe & en: Aile., Dans toutes 
lès entreprises il fallait tant.de fond 
fini fon bonheur , qu’il ôfa afpirer à la 
.(auverainetéde la 'Grèce., en oppri- 
mant &c ifcs firjers :&c ries voilins. 
• Ce fat fous fon régné qu’une . troupe 
de transfuges vinrent demander uu 
Recours ;aux badédéraoniens,, quoi- 
-qtfils ; > îdefcendiflèfat 'd'une .colonie 
Atfeeniene. Xes ; grands ; ifuceès que 
Sparte avoit eus dans les guerres con- 
trelesMeflèniens ,& la féverité defa 
difcipline ,1’élevoienrfifoartiau-deflus 
>des autres peuples de . la Grece , du 
côté de l’art militaire , que tous : les 
'J Etats i chancelans inaploroient. . £ba 
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appuis' Les Lacédémoniens' croïanc 
qu’ii étoir à propos: d’arrêter les pro- 
grès dit Tyran , firent aux transfuges 
une réponfe favorable , & quel que 
fut le prétexte dorrrils pallièrent leur 
entreprife * réfolus de traiter Policra- - 
te comme un ennemi commun , ils 


> i 


mirent en mer une flotte nombreu- ■ 
fe , delcendirent dans l’Ifle , invel- 
tirent la Ville *. lui donnèrent plu- 
fieurs aflauts y mais ils furent toujours 
repouflfés avec perte* & contraints 
de. lever le fiége au bouc de quatre 
jours , & de s’en retourner. Les ha~ 
bftans de Samos qui étoient entrés 
dans la coufpirâtion , voyant l’en- 
treprife échouée 1 , fe retirèrent en 
Grete & fondèrent Gydonie. Quel- " 

que tems après , Poiicrate fut livré Al M ' 
entre les mains des Perles qui le otymp. 64. 
crucifierenr. LesSamiensn’eurent pas 7 z. 
le courage dé s’affranchir ; ils fouffri- 
rent que Méandrius Ion Secrétaire 
lui fùccédât. Méandrius céda la pla- 
ce à Sèlofon frere de Poiicrate , qui . 
revint de fon exil à la tête d’un corps 
de Perles , s’empara de .l’Ifle , &r traita 
les habitans avec beaucoup de du» 


v 


Digitized by Google 


r 


A. M. 
M84. 

©lymp, 65 

1. 


ié 8 Histoire 

reté ; il eut -pour, fucceflèur Ton fil». 
Éacès -, & fi le peuple recouvra la 
liberté par l’expulfion. d’Eacès , il 
en fut moins redevable à fes efforts , 
qu’à des con jon&ures qui produisirent 
une révolution générale dans d’Ionie.* 
Le mauvais fiiccès des Spartiates der 
vant Samos ne les mit point à cour: 
vert des importunités; on les invo- 

3 uoit de tous côtés ; les Platéens leur 
emanderent . jufiice des infultes con* 
tinuelles qu’ils receyoient des./rhe- 
bains ; mais ils s’excuferent fur la dif- 

r ’ • 

tance des lieux , & les renvoyèrent 
aux Athéniens qui firent avec eux aine 
alliance qui fut dans la fuite funefte 
aux Thebains & à leurs alliés. . 

Mais pour revenir à Athènes une 
avanture galante, rompit fous Hip- 
parque l’harmonie qui avoit régné 
dans cette Ville pendant quatorze 
ans qui s’étoient écoulés depuis la 
mort de Pififtrate. Ce Prince avoit 
de la prudence & des Lettres ; mais 
né d’un temperamment amoureux, 
il fe paffionna pour un jeune hom? 
me appellé Harmodius qu’il folli-» 
cita vainement , & dont il viola la 
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fœur en reprefaille de Tes refus. Har- 
modius inftruifit de tout Ariftogitori» 
Ion ami, qui n’étoitpas moins épris 
de lui qu’Hipparque : ils formèrent 
enfemble une conlpiration dont ils 

« • » • » r . # * 

fixèrent l’execution à la Panathénée. 

♦* *» 1 •* '* , ' • » • 

Cette fête leur procurait la commo- 
dite de paroître en armes fans occa-, 
fionner des loupçorts. Le jour vint - y 
ils trouvèrent un moment favorable ÿ 
ils fondirent fur Hipparque : le tue- 
rent , & périrent eux-memes dans 
l’émeute. Pour prévenir un plus 
grand défordre , Hyppias obtint de 
ceux qu’il regardoit comme les com- 
plices de l’entreprifè , qu’ils met- 
ttoient bas les armes , & malgré le 
reflentiment qu’il eut de la mort de 
fon frère , il crut qu’il en falloit diffé- 
rer la vengeance j mais réfoiu de le 
faire craindre avant qu’on eût le tems 
de prendre fur lui des avantages , il 
devint cruel., impérieux , & tâcha 
de s’affermit par des voyes toute,s 
contraires à celles qu’il avoit fuivies : 
cela ne lui réuflit pas. L’Athenien 
révolté par la violence de fes pro- 
cédés, fongea à fècouer un joug qu’on 

• %* A • * M 9 m • % • 
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lui rëndoit trop pelant : On confpira. ‘ 

Les Alcméonides qui formoient une, 

partie de la faél'ion' de Mcgacles , 

qui defeendoient cfe Seftor par Aie- 



chefs de' l’entreprife : fè méfiant de 
leurs forces , ; p‘Oür engager les La-' 
cédérhoniens dans leur projet , ils 
corrompirent la Pithic-de Delphes:* 
fur quelqu’aifaire qiîe Sparte la con-‘ 
fultât , oh Cri récevoit pour foute- 
réponfe , mettez Athènes en liberté/ 
Sur cet avis fi fou Vent répété , la : 
liberté d’Athends devint une affaire' 
de religion. .On envoya donc une; 
armée fous; la conduire d’Anchimo- 
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en 


lhttolius: l‘es 
avertis ils" riferent-milfe éîièyâuji? dej 
la Theflàlie, fidndirefitavec ceVehforif 
furies Lacédémoniens , tuèrent leur' 
Général &■ quelques autres , & pOur- 
uvivirent le refte jufqûés dans; leurs 
V.lifièauX. Spàrte mit fur pied une (e- > 
c'Onde armée >. Commandée par Cleo-* 
mette* fils* d An^^eidrîde , qui tom» 
bànt fur la cavalerie Tnëflalienne \ 

f . 1 . f .» /» r I - r». • r ‘ ’ ^ 

la défit en x partie , & mit le refte 
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^ I ,pp|:atidçs ; fe.t;et jre- 

flent dans ? ia Ville .d’oy , jls. ,firçnt 
^yàqç^.jÇt'W 5 1 .Ppfans i i 7 mais ils r £u- 
«rçnt.iiôtyrcçptçs x par, l’ennerni , ; qui 
ne promit de les rendre qu’à -con- 
dition que les parens fortiroient de 
l’Attique dans quatre jours ; ce qui 
fut accepte : Hyppias fe retira à 
Lampfaque dont le Souverain a voit 
époufé la fille : il n’avoit pofledé la 
tyrannie que l’efpace de quatre ans, 
depuis la iT>prC;de fon frere. 

C’eft ainli que les Athéniens re- 
couvrèrent une liberté dont ils 
avoient été privés pendant cinquan- 
te-un ans : les régnés de Pi lift rate 
& de fes fils en avoient occupé 
tente-quatre : ils durent ce bonheur 
aux Alcméonides : Harmodius &c 
Ariftogiton y eurent aufli quelque 
partj ils avoient commencé l’ou- 
vrage , & ils en avoient été les vic- 
times. Athènes leur éleva des ftatues , 
& défendit aux efclaves de prendre 
leurs noms : on conlacra aufli une 
lionne fans langue à Lééna maîtreflè 
d’ Ariftogiton , qu’Hyppias fit mettre 
à la queftion , pour en arracher le dc- 
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tail de la confpiration , mais qui le 
coupa la langue avec les dents , la 
.cracha au 'vilage du boureau , & 
s’ôta par ce moyen la liberté de 
pairler,' ■ 
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